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, keLatio»i de L Nouelle Pr4>e'
qp parut il y a -> an , toute cofluerte de
fun fang, opprimée fou la cruauté des ire..
qM.e,ennemp dunomde Dieu & de la Foy
a du depeus continué plus ne iamaiS dans fei
fd frayes La pIlu gr e part de noe boni
Neopytes, & quelques-'Vns Je leurs Pàfjeurs
ont fui uy le chemin des premiers> ,u milieu
des feux & des fldmmes , & maintenant

font dans le Ciel de compagnie. Vne famine

jJpouuentable qui a regne partou0t, a mu la
defolation. Nous comptons plus de 4s9 mille
baptizer cette derniere année: mas le nom.
bre des morts efi plus grand que de ceux qui
ont furuefru à la ruine de leur Patrie. Les
chofes eflant reduites à' l'extremité, nous nous

fommes ->eus obligex de quitter enfin -'ne
place qui n'eftoit plus tenable.,pour enfauuer
au moins les refes. ce fut le dixiefme iur
du mois de Juin dernier , que nous fort iMes
de ces terres de Promifsion, qui efroient no-.
fire Paradi;,& oU la mort nous euft efßémidg
fos plus douce , que nefera la Vie en quelque
lieu que nous puifssons efire. Mais il fant

fuiure Dieu, & il faut aimer fes conduites,
quelques oppofée qu'elles paroifent à nos de-

firs , à nos plus faintes eFJerances, & aux
plus tendres amours de ntre cœur. En >
mnot ,ç Wous fommes defcendus à K4ec , urc

Il ý



quelques familles Chrefhennes de ces paigres
Sauuages, qui ont fuiny nofire retraite; aue
lefquets nous tafcherons de formerà l'abry cW

fort de nos François, Y-ne Colonie Hronç,
s'il plaif ' Nofre Seigneur de benir leurs
deeins & les noffres. ofre Reuerence »'er.
ra letout en detail , dans cette Relatio» , gue
je luy addreffe ,la fuppliant d* nous procurer
les prieres de tous ceux qui ent quelque amoft
pour ces peuples. Nous tg ano -Syn plus
grani befoin que i ma.

,on Reueread Pere,

De Kebec, ce premier
de Sqtembre 165c0

Voftre tres- humble &obeïlt
Seruiteur & fujet en N; S.

OP v à RÂ aNa x E&V&
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PIeIatia e 14 nelleFr4sWc

CHAPITRE I.
Du tranfyort de la maifon de fainée

Marie dans l'Ifle de S.Iofeph.

TJE'N faite des vidoires fanglantese
queremporterent les Iroquois fur

nos Hurons, au commécement du Prin-
temps de l'an paffé 16 49 . & en fuite des
barbaries plus qu'inhumaines qu'ils ex-
ercerent à l'endroit de leurs captifs de
guerre, & des cruels tourmens qu'ils fi-
rent fouffrir impitoyablement au Pere
lean de Brebeuf,& au Pere Gabriel Lal-
lemant, Paffeurs de cette Eglife vrye-
ment fouffrante;la terreur s'elant iettée
fur les bourgades voifines, qui redou-
toient vn femblable malheur ; tout le
païs fe diflipa: Ces pauures peuples de-.
folez ayans quitté leurs terres , leurs
maifons , & leurs bourgades , & tout
ce qu'ils auoient de plus cher en ce
ix&nde, pour fuyr la cruauté d'vn enne-
xMby qu'ils craignoient plus que mille
nwrts, &que tout cequi reffoit deuant
leurs yeux, capable d'efpouuanter des
perfonnes, defia miferableZ I Plufieurs



esannees1649, &I65o. 5
defperans plus d'hum ité parmy les
hommes, fe ietterent ns l'efpaiffeur
des bois, pour y trouuer la paix, quoy
qu>auec les beftes feroces. Les autres fe
retirerent fur des rochers affreux, au mi-
lieu d'vn grand Lac, qui a prez de quatre
cent lieues de circuit ; ayrans mkiux
mourir dans les eaux, & dans les preci-
pices, que dans le feu des Iroquois. Vn
bon nombre, ayans pris party parmy les
peuples de la Nation-Neutre, & dans le
fommet des Montagnes que nous nom-
mons la Nation du Petuni ceuxquire.
floient les plus confiderables nous inui-.
terent à nous ioindre auec eux,& de ne
pas fuyr filoin; efperans queDieupren-.
droit leur caufe en main, lors qu'elle fe-

1 e roit deuenuë la noffre, & qu'il auroit foin
de leur tleffenfe s'ils auoient foin de le
feruir : Nous promettans pour cét effet,
de fe faire tous Chrefliens, & d'eftre fi.

at deles à la foy iufqu'à la mort, qu'ils voy-

e oient armée de tous coften pour les ex?
e terminer.
Le C'eftoit iufCment ce que Dieu dema-
et doit de nous , en des temps de defola-
es tion, de fuyr auec les fuyans, de les fui-s
ts ure par tout où leur foy les fuiuoit, & de

A iij



ReiŽtim d LWNounelle France
ne pas neg gergucun de ces Chreftienst
qoy qu'il fuf conuenable d'arrefter le d
gros de nos forces, où le gros de ces fua-
gitifs prendroient deffein de s'arrefler.
C'eft la conclufilon que nous prifmes fe
ayans recommandé l'affaireaà Dieu. fe

Nous détachafmes quelques-vns de
nos Peres, pour faire quelqqes Miffions
volantes;les vns dans vu petit canot d'ef- m
torce, pour voquer fur les cofles, & vi-.
liter les ifdes les plUs efloignées de ce ua
grand Lae; à foiiante, quatre vingts,& le
<eut lieuës de nous. Les autres prirent >
lkent chemif par terre, tramerfans la pre-a q
fondeur des bois, & grauiffans la cime iet
dem nowtagnes. En quelque endroit que tre
Èoussnatchions, Deueftantnoftre con- te
&&c eur,no&re deffenfe, nos efperances, ab

& noftre tout; qui a t'il a craindre pour na
tous? ble

Mais il fallut, à tons tant que nous fur
etions, quittr cette ancienne demeure foie
de faine ýNýie ; ces edikes, qui quoy co
qepauuresparoiffoien -es chef-doe'. No
mes de l'art , atix yeuw & nos pauires
Sauuages ; c t-erres enltiuées qui noum
promettoft-m heriche moîiffon. Il nous me
fallut bandober ce lien, que ie Puis n



is an es64e,.&2, 6 . y
appeller cofre feconde Patrie, & nos
delices innoceutes; puis qu'il auoit efté
le berceau de ce Chrifianifme , qu'il
effoit le templede.Dieu &1amaifon des
feruiteurs dIefuáthrift, crainteque
nos ennemis trop impies, ne profañaf
fent ce lieu de faindeé, &n'en priffen
keurisntage;nous y mifmesle feu nous
mefmes, & nous vifmes brufler à nos
yeux, en moins d'vne he=re' Lrs trae
uaux de neuf& de dix-ans.
C'eoit fur les ciq<a fix heures dufoir,

le quatorziefme iour du mois deluin,
qu'vne partie de nous monta fur vn petit
vaiffeauque nous guions bafty : le me
iettay auec la plus grande part des au-
tres,fur desarbres de cinquante à foixan-
te pieds de longueur, que nous auions
abatus dans les bois, &'que nous traif.
nafmes dans l'eau,les -lians tous enferà-
ble, pour nous faire vn plancher flottant
fur cet element infidelle, comme autre-
fois nous auions veu qu' 'France on
conduifoit le boi$ fotte d>us les eaux.
Nous voguafmes toute la nui&furno-
ftre grand Lac ,à force de bras &de ra-
mes; & le-temps nous efant fauorable,
nousabordafmesheurefenent au bQut

Aiij



8 . Relatin de laNo elle Fnce,
de quelques iours-, dans vneifleoù Ie re
Hurons nous attendoient, & qui eftoit fo
le lieu où nous auions pris le deffein de im
nous reûnir tous enfemble,pour en faire tifi
vne ifle Chreftienne. Di

Dieu fans doute nous conduifoit en -de
ce voyage: car lors mefme que nous co- pe
ftoyons ces terres abandonnées, fenne-o fe
my efloit en campagne, & fit fon couple . ne
lendemain, fur quelques familles Chre- ny
fliennes , qu'il furpriff durant leur fom-I
meil, fur le chemin que nous auions te- for
nu, maffacrant les vns fur la place; les gn
autres furent emmenez captifs. fa

Les Hurons qui nous attendoient das les
cette lfle, appellée l'Ifle de Saint Iofeph, pre
y auoient, femé leur bled d'Inde :mais co
les fechereffes del'E fé effoient fi excef- pos
fiues , qu'ils perdoient l'efperance de de
leur moiffon, fi le Cielne leur donnoit ce

:qulque pluye fauorable. Ils nous prie., le
rept à noftre abord d'obtenir cette fa- du
u eur pour eux. Nos prieres furent exau--
cées le m 4 ne iour, quoy qu'il n'y euft
auparauant aucune apparence de pluyc.

Ces grans bois, qui depuis la, Crea-
tion du mondé, n'auoient point efléab-
frwms ç lsI main d'auc=nhomm, uqs



es annies-6 .. oI.5O
receurent pour hofs r & la tere nou
fournit, fans la creufer, la pêerre og le ci*
ment qu'il nous falloit, pour nous for,
tifier contre nos ennemis. En forte quç
Dieu mercy nous nous vifmes en eftat
de tres.bonne deffenfe, ayant bafty vn
petit fort , fi regulierement qu'il fe def-
fendoit facilement foy-mefme, & qui
ne craignoit point, ny le feuny la fappe,
ny l'efcalade des Iroquois.

De plus, nous mifmes la main pour
fortifier le bourg des -Hurons, qui ioi-
gnoit à noftre habitation:nous leur dref,
fames des bafions, qui en deffendoient
les approches;eftans dans le deffeinde
preffer & les forces , & les armes , & le
courage de nos François, qui euefent ex-
posé tres-volontiers leur vie, pour vne
deffenfe fi raifonnable,& fi Chreffienne:
ce bourg efant vrayement Chreflien,&
le fondement du Chriftianifmerefpan
du en toutes ces contrées.

CH APITRE I.
De la Mfi ion defain Iofeph.

f' Ette Ifle dans laquelle nous auions
tranfpoté la mifon de Sainte Mai



zo Relatiçnde 1s Noue Fra4nce,
rie, ayantlenom de Saint Io&eph Patroj ,
de cesPaïs,les Sauuages quis y efoient
reciez, compofoieat la Miflion qui por-
toit le mefme nom. Le bourg Huroa
tuoit plus de cent cabanes,dont vne feu- q
le contenoaic les huit & dix familles, qui
font foixante & quatre vingt per4pnnes,
Outre ç4la,il y auoit çà &là dans laCam,-n
pagne, quelques cabanes plus edloi- La
gnées;qui toutearoat donnédel'=ploy
mix Peres qui nt en le foin dr oetteoi-
fion ; fiar laquelle DVeuavgséfes-bene- &n
didions, a proportines Croix qu'il y
aenuoye

La famimey aefé extremne. Non pa taque les terres qu'on y: anUit enfemen-
cées n'euffout r=adu auec ivfure que -

f'on defroit,& bien au dela du centu- ge

llap.,ce qpwon 4eur anoit confié :riaisi ac
caufe qme4dedix famniles, à peine y eni e
tuouitivaefeule qui euft pû vacquer aux les
trauauxqui font necefaiires, pour fe fai.
re vn -champ de bled dinde, en vn lieu,
qui lors que l'on yaborda.i'eftoit qu'vne
efpaiffeforen, quin'auoitrien de-difpo-
sé pour le labour.' 'La plufpart de ces aui
pauuws exilez dans leur propres pais ,
-suoientpaf'etoutifé& epartie e



îr ha4n3h'1649. , 6O
l'Automne, a vinre daas lts bois, de ra
cines & d fruits fauüages; & à pefchet
ça &4â èfur les Laes & fur les Riuieres,
quelques petits poiffons, qui fetuoent
plus pour reculer vn peu leur mhort, què
pour contenter leur vie-L'hyuer eftt- v&
nu,qui a coüuert la terre de trois & qEla.
tre pieds de neige, & qui à glacé tous 1et
Lacs & toutes les Riuieres ; tout ce ra»
mas de monde s'eftant rangé proche dé
nous,fe vit incontinent dans la neceflit&,
& dans l'extremitéde la mifere i n'ayas
fait, ty p faire aucune prouifica.

Ce fut alors -que nous fufmes con"
tiains de«eir des fquelètes mourantes,
qui fônùentient vne vie miferable,man
geant ifqu'aux ordures & fesrebuts de
la naturé. Le gland efloità la plus-par,
ceque ferêlent en Fr5ce les mets lesphis
exquis. Lescharognes>mefme deterrées,
les refles des Rerards&-des Chiens, ne .
faifoient poiht djhrreur, & fe nange-

ieit>, quoy qu!en cadhete : Car quoy
que les Htrons , aunt que la foyleur 
euftdonné plusde lumiere, qu'ils 'em
auoient dans l'infidelkt,ne creeienas
cormetrtatcun pech&dejnmger letirs
ennemis,tuIfi peuqu'il y en- ailes tuter.



d Reition la Nouelle Frae,
Toutefois le puis dire auec verité, q''ils s e
n'ont pas moins d'horreur de manger de leo
leurs compatriotes, qr'on peut auoir en uir
france de manger de la chair humaine, trai
Mais la neceffité n'a plus de loy ; & des che
dents fameliques ne difcernent plus ce danqu'elles mangent. Les meres fe font re-,'
peues de leurs enfans, des freres de leurs ne
freres, & des enfans ne reconnoiffoient n
plus en vn cadavre mort , celuy lequel d 1
lors qu'il viuoit,ils appelloient leur Pere' dho

Nous auons tafché de foulager vne téte
partie ck ces miferes; mais quoy qu'en enn
Les aumofnes, nous ayons efté peut efire aduau delà de çe que la Pruden: euf de- e
mandé de-nous ,toutefois le mal eflant f nnoupublic, & tout le monde ne pouuant pas Voil
effre fecourut efgalement de nQus; nous mai
guons efié contraints de voir de nos t
yeux vne partie de ces fpedacles,# qui bien
nous faifoient horreur.

Ceux quiauoient dequoy parer aucu-
nement à la famine, fevirent attaquez itspnits
d'vne maladie contagieufe, qui en em. nyai
porta vn grand nombre ; mais particu- enti
lierement des enfans. faim

La Guerre auoit defiafait fes rauages:. fait1n feulement dane la deflbation arri e



née l'Huer precedent;mais en quantite
de maffacres, qui eftoient furuenustout

e lelong de l'Efe, eti terré ferme, aux en
e, uirons de cefle Ifle; oli la pauureté con-

traignait quantité de fámilles d'aHei
chercher auffi toftla mo rt que lavie i
dans des canipagnes abandonnées 'à là
fateur des éÏerinis. M;aitýaÉn quericat
ne manquaif aux miferesd'vn peuple af-

et figé; tous les iours , & toutes les U*ité
e. de l'Hyuer, ce n'eftoient que des nuits

r.d'horreur,das les craintes & dans les ab,.
etes oh ilseftoiét fans ceffe d'vnearmed

re ennemie dIroquois , dotnils auoieht et%
readuis; qui -(difoit-on,),deuoitveùir ia us

enleuer cette Ifle, & exterminer auet
nous les reffes d'vn païs tirant à fa fin.
Voila vne face d'affaire bien deplorable:
mais ce fàt aumlieu de ces defobla

s-tions ,quie-Dieu -prit plaifir' de tire'r lé
bien de ces -- uples, de leur plus grand
malheur. Leur cœur fetrouuoit fidocile
àla foy, quekùüs faifions dansleurs ef-
prits plus en yne parole, que iamais-nous
n'auions pù faire en des annees toutet
entieres. Ces pauures gensmourans dé
faim, venoient eux-mefmes nous trou-
Uer, & nous demander le Baptefme; fe



côfolans des ef eraneç-s du Paradis, qoa
ils voyoiCt au proche d'eux, qu'eftoit
a mort ,qu'ils portoient dans leur fein,
Vue mere'esft veuë ,'ayant que deqg

mammelles , mais fans fuç4 fns laid,
qui toutefois efoit 'ynique chofe qu'e,
le eut peuprefenterà trois ou quatreen-f.
fans, qui pleuriient y e-ans attachez:
Elle les voyoit pourir entre fes bras,les
vps apres les autes, & n'aaiu'-pas mef-
ne les forces4eles pouffer 4as le ton-
ean.ile mouroit fous cette charge,&

eti mourant ee difoit, Ouy, MonD)ieu,
Vous elles lemaiftre de nos vies: nous
mourrons puifque vous le voulez ; voila
qui -en bien que nous mourrions Chre,

iens. I'efois damnee, & mes enfans
auec moy, Ef nous ne futions morts mi-
ferablesils optreceu le faiaWBaptef-
me, &e croy fermement que mQurans
tous de compagnie, nous refufciterons
tous enfeiuble.

Vne autre awre fe voyant mourir le
premiere, auec autana¢de paix que fielle
eut entré dans vn doux foimeil, laifoit
deffus fon feia deux paiuures orphelins,
qui continuoient de la fac er apres fa
mort, & qui mouroient def1s leur me-

7'



ié,iuffl paifidlement qu'ils s'y edloint
autrefois endormis lorsqu'ils entiroie
&le lai,& la vie&

Plafieurs en expirant reotnimandoient
leur ameàDieu,d-autres difoient à leurs
enfans, q'ls ne fongaffent rien qu'à
luy, puifque feul eroitur Pere dem
dans l'eCtrniCé. Queiques-vats ayant
vendu pour-vn repas de gland botiilly
dans l'eaujl-vnique chofequi leurrefôit
de tous leurtbiens, & laquelle ils se-
noient refera&, pour ne pas niourir auf-.
fi nuds, qu'ils eftoient fortis du ventre
deleur mere;fe voyans ainfidefporille
dans les attentes de la mort, qui eftoit
prochaine, difoient à- Dieu Ouy mon
Dieu, ie niay plus rien en terre, &mon
cœur n'y peuteftre ataché:iartens auet
joyela mort, qrmatrefois iay tanr re-
doutée: Oais ceft dans l'efperance que
voftre foy me -doine que ie ferayd'aum'
tant plus henaux dansde Ciel, que ke
ameursmcainatifrable;

Ces pacures moribonds nous benif-
foient en mnefame"temps qu>ils ennifa-
geoientleusminiferes, n'y en ayant au.
cun qui n'aittronu en nous, & plus d'a-
nmour, & vue charité plus fecouraiae,



il aelatione ItlÑ al r te
quilsn'enefpronuoientim-afmed'eurs
plus proches. Aufi ne nous regardoientd. u
ils,qu'auec des yeux d'amoùif, comme Et
leurs Peres , & :.receuans nos charitez tc
durant leur vie, ils fçauoient bien qu'el ri
les continueroient fur eux, mefme iuf- d
qu'apres la mort, quelques-vns de nos fp
Peres,& des François quieftoient auec
nous, seftans chargez du foin, qu'aucun tn
autrene vouloit prendre,non pas rmefme di
les plus proches parens des defuntsd'en, fil
feuelir & ·d'enterrer ces pauures abarî, m
donnez des hommes : mais que nous te
potions appeller les cheris de Dieu , ue
puis qu'ilsfont maintenant fes enfans, ce
qteiques barbares & miferables qu'ils Pr
ayent efké. c-ESe.omodo comptatifuntin- pi
ter filios Dei, & inter fa»afsors i Horum e.

Il s'eft trouutê de ces- pauures Chre-- e
ftiens, qui fe voyans nieurir dans ces mi- ne
feres,nous enuoyoient querir. Hé! le te qu
prie, mon frdrew nous difoient-ils, en- de
terre moy déstniaintenant î car c'eft hit rei
de ma vie ,& tu vois- bienquetu me dois gn
compter entre les morts. - Ce que le tai
ctains, -r ie mourois anant que d'eftre qu
enterrée, ceffquede pauuresgensauffi en
iniferables quoy,n edefpoüillent Di

de ce



es düeer 64g. áeu
te ce haillon, dont ma nudité ef:cout
uerte, pour fe couurir euxomefmes. Çt
me fera vne confolation , entrant dans le
tombeau,de fçauoir quemon corpsn'au'
ra pas cette confuaion apres la nort,
dont.i'ay eu horreur toute ma vie.' Ges
fpetacles nous tiroient les larme.

il faut conWffer que fans nqus cette
mortalité eût eflé encore bien plus gran-
-de: car plutieurs n'on vefca que de l'af--
fiflance que nousleur auons doàné. La
main de Dieu ayant eflé vrayearent pa.
ternele for nous, voulant omsconfer.
uer,pour mettre dans le Ciel lesrelesde
ce peu ple mourant Car.c'eft ett diuine
Prouidence , 'qui par des inotes touta
pleines d'amour e, (c les pourrois ap
feller miracuxletrfes ,4açaRQs:forniffoit-
es moyens, ioa feIemtx I&fu$ifter
nous mefmes,dans cetremifere ptUbý.
que: mais nous dônoit encor lesnioyens
de faire du bien à tout le miôùdò de, nus
rendre les maiftres des cr j&deg-
gner leur affe&ion, pour les agner tous
tant qu'ils font à Iefus-Chrit. Ceft ce
qu'ils adnmiroient eux- mefmes sadorans
en mefme temps la toute puiffamce de
Dieu, & fon amour fur neous,& en fu ire

B



18 Ri d 1e Frnce,
ur eux,voyanÈbien quenousne viuois
uç pour eux.
Tout lHyuer, ayans mployé la iour-

née, les vns pourle falut des ames, les
autres dans leseuures de charité i La
nuit donnoit quelque treueànoftre tra--
uail: autant quIl en falloit pour ne pas
fuccomber aux fatiques*de la iournée;
mais non pas tant que la nature en euft
pris d'elle-mefmer, auec vn plaifir inno-
cent. Car à vray dire,nous ne dormions
que d'vse derny fommeil. Quelques
froids=,quelques neiges, quelques veg
qui fouffaffent ; toute la nuit il y auoit
desf eninelles expofées aux rigueurs du
temps , & des rondes continuelles qui'
faifoient leur deuoir : Les autres, qui
durant cetemps là, prenoient vne par-.
tie de leur repos, eltoient toufilours def.
fous fes armes , & comme au endans3e
combat.

Ce grand foin rauiffoit le coeur de ces
pauures Samages, qui tous les iours ,
matin & foir rempliffoient noftre Eglife &
pory rendreà Dieu leurs hommages.
Les SacrerEs y effoient frequetez auec
deuotion. Les Feftes & les Dimandhes
cfaoian fan&i&z par la Picté du peuple, ha



.Lnees 4. 6. '
& par les predications publiques. Les
enfàans y auoient leur iour flr la femaia
ne, & les filles le leur feparé, pour ap.
prendre le Catechifme.

Mais le plus fort denoftre trauail,etoit
de vifiter les cabanes, pour y confoler
les àBigez, y fecourirles pauures, pour
y affifer les malades pour y difpofer à
la mort", ceux qui en eftoient les plus g
proches, pour y confirmer dans l'efprit
de la foy les Chreftiens & les catecha-
menes, & pour y gaigner les infidelles à
Iefus-Chrift.

Nos Peres ý en faifant cestvifites,
auoient l'oeil à la padureté d'va chacuni
& felon qu'ils iugeoient plus à pro s
de fubúenir aux neceifltez pîts pr an-
tes , ils fe fernoient d'vnèefpec de üx>o
noye qu'ils alloient uant à ces
pauures. Ceftoit-vn petit uorean de
cuiure,. marqué pour cét effet. Tous
ceux qui en auoient receu par aumofne,
fe trouuoient à noffre porte fur le Midy,
& prefentoient leurpetitemonoye. On
donnoit aux vns vne ceraine e de

gland, qu'ils faifoient bolillirdans me
Iaixiue de cendres , pour vn premier
bouillon , afin d'en oer la plusgrande

B ij
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o elationt m r è
amértu-me. On diftribnoit aut autrei
quelque morceau de poiffon enfumê ,
qu'ils cuifoient en l'eau, dont par apres
ils fouffenoient leur vie. Ceux qui e-
floient les mieux partagez , receuoient
vn peu de farine de bled d'Inde, bouillie
dans 1'eati. _

Nous auions achepté auant que les t
* neiges euffent couuert la terre, cinq o i

fa. cents boiffeaux de gland. Nous auis c
enuojé quelques canots,pour aller cher-. d
cher parmy les Nations Agonquines ,
cette prouifion de poiffon, à foixante, d
quatre- vingt,& cent li ~ delà.Ce peu d
que nous aujis de ble venoit& trauail. c
des Hurons, au temps del'abondance. ci
vnde exeu;t flumina reuerttntur. C'efloit f

pour eux, auffi bien que pour nous, que Pl
Dieu nous auoit fourny en fon temps h
cette manne du Ciel: car c'eft ainfi que
i'appelle les plus grandes .richeffes que ic
nous eufiions , lefquelles effant en Fran-
ce, i'euffe appelléde grandes pauuretez,
& de grandes miferes. La nature re con- P
tente de peu,& d'où on bannit les deli. k
ces,on bannit de grands- foins, &on s'ex" P
empte de beaucQup d'empreff'emens, P
peu nelcires à vne vie,, qui apres tout S



ie peut enIre iimortell.
Quantité de perfonnes' m'ont prié de

leur faite fçauoir l'ordre que nous te4.
nions , pour ltinftruâtion de aosSaUua-
ges, & la fuite de nos employs le long de
la iouitée. Ces employs.n'efans pas
dans 'efclat,&nayans pointdefpe&v-
teur, finon ceux qu'on appelle.les ba;.
heures de la¡terre,& le rebut du monder
ce que ie puis refpondre à cette deraa'.
de, ne peut auoir rien d'efclattant. Ceux
joutefois qui ne trouuent rien de petit,
dans les chofes qui concernent le falut
des ames, puis qu'ils defiret que ie defb
cende dans ces particularitez , ,r. que
c'eft pour eux & pour femålables perfoni
nes que i'efcris cecy, ils fçaur&t qu'ayans
prie potr nous-mefmes, deux ou trois
heures de la nuit, pouragir auec Diet,
auant que d'agir auec le prochkia; Le
iour eflant venu, les Chreffiens venoiêt
à l'Eglife, où nous referuions quelques
Meffes pour eux.Les prieres s'yfaifoient
publiques,à caufe que pl fenrs nouuel
lement conuertys à la foy , ne peuuernt
pas fi-tof les-apprendre. Vn de aosPere*
prefidoit à cette deuoticoâ -& taas 1Ae
Sauuages le fuiuoient repetaâ- fa»



em.reffementles mefr4es mots. L;
priereacheute on donnoit quelque in n
aru&ion à toute taffemblçe; quelquer
foi leur expliquant quelqu'vn de nos
myfleres; d'autresfois, pour les confir- le
mer dans la foy, on leur en.dd.ifoit e
quelques motifs,qui nous fembloiétdam
uantage dans la portée de leur efprit L
fouuent on les exhortoit à quelque cho- to
fe de pratique, afin qu'ils paffaffent fain da
tement la iourne.: foit qu'onles pouf,
faft à offrir à Dieu leurs trauaux , leurs
peiges,leurs fouffrances ; foit qu'on leur re
donnât quelque Oraifon iiculatoire,
qui fût leur entretien , & l'ame de tout la
leur trauail, fMt qu'on leur enfeignait les jmoyens de refifner aux tentations ; qu
comment y ayant fuccombé par mal. fai
heur, il fautauoir recoursà Dieu,& luy vu
en demander pardon ; foiý enfin qu'on &
les incitaftà fon amour, & aux defirs de
la vie eternelle- io

Cetteinfirudion eftant finie, & la plut
courte qu'il fe pouuoit i les premiers ve-
nus fortoient, & les autres demeuroient
pour receuoir auffi l'inffruion, ayans auc
fait les prieres, publiques comme les pre-' qu<
ççdis. La Chapelle fe reripliffoit -eS.i



-es mnM'4e&t16
cette façondit& douze fois vne mt&-
née. Cependant d'autresPeres enten-.
doient les confelfions, &felon les necef-
fitez plus particulîeres d'vri chacunils
leur donnoient dzuers adizis, Soucent
en vu matin, Vn feulPere dif>it vgboa
mot, à cinquante &f>ixante per<bnnes.
Les plus longs entretiens , ne font pas
toufiours ceux qui penètrent-plus auane
dans le cœur.

Sur les neuf heures on fermoit laporte
de l'Eglife : & ceftoit. alors que nos Pe-
res alloi&t dans les cabanes, yfaire leur'
vifites, iufqu'enuiron deux heures auant
lanuit. Car alors on fonnoit pour
peller les Chreftiens aux prieres publ*
ques, en lamefme façon qu'on les anoiE
fait le matin >l'Eglife fe rempliffant & fe
vuidant dix ou 4ouze fois pourle moins,
& c'eft pour lors que plufieurs de ces
bons Neophytes rédoient conte de leur
iournée, felon que ceux.qui auoient le
foin d'vn chacun, les arreftoiit à la porte
pour cét effet, tantoft I'vn tantoftl'autres
pour fçauoir en vninot,Sobien de fois ils
auoieit penséàDielelong du iour: en
quoy ils luy auoient efté plus fideles
s'ils luy auoient offert leur trauail, leur

ii



4ReI4#e*tW#4II#c fl4nt4,
fàim, ¾4qr miferersn'aduçient pçin;
commis quebue faute. CelafeÇ(it aueç
vne cande i 'g rPe, e barbase A
auec vae funplicit4 d'int -qui eft vne
oru iznfailible dei'efpri.de Die

To.ufousIapuit nous furpreçoit plu.
tiqinp!Ius a dehtion; mais neant-

moins nes la receuipis ace amour
elle fede nous 'donnant le loifide re.
tourner auec Dieu i fi toutefois on peuç
fortir deluy, lorsqu'oane parle que de
luy , qu'oun'git que pouw luy, qu'on vig

'e4ys:ais F'attentite de ne Mourir ia.
s iia% ai4trc que poorlay.

.-C'e*iuit- là nos mpoys, au milieg d
4èsegt, harie deuepue Chreftienne 1'

çcki niinfi que Dti alloit difpofanç d
gegpçesglpour le Ciel1 les voyant pro* q
çhes dedeur ruine. Nous l'allQns voil d

da cs issÇhapitres fuluans. fi
d



De laprif ty defoltion.de la Mie;on
defin4 Iean,, pàr ler Iroquou •ý
de la mort du P. Cb les Qâirnier
quiy eßiju en Mi -

Ans les Montagnes, que, nus
nomnons la Nation du Petwn,

nous y auions depuis, quelques aiiées
deux Miffions : en chacune il y auoi
deu x de nos Peres. La plus froatiere à
l'ennemy, cítoit cellequi portoitknw»
de Saint lean ; dont le bourg principal,
qui s'appelloit du- mefme nom , eftoig
d'enuiron cinq à fix cent familles. C'e,
ftoit vn champ arrousé,des fueurs d:vn
des plus excellens.Miffionaires, quiayt
efté en ces pais, le Pere Charles Gar-
nier qui-ledeuoit auffi arrouferde fon
fang, puis qu'il y eft mort auec fon trou-
peau , quil a conduit luy-mefme inf-
que dansleIParadis ;friour approchant
auquel Dieu-. vouloit faire vne Egli-
fe triomphante, de celle qui iufquia,



&ifReI'aoio Noselle Fr8e,
lòrs auokt toufiours egé dans les con. fu
bats,& qui pouuoporterle nom d'v- , m
ne Eglife vr*yement foàffrante, nous m
en eufmes nocuelles fur la fin du mois ro
de Nouembre, par deux Chreiets n
Hurons efihappez d'vne bande ç'enui. tO
ron tros cents 1roquois,qui nousdirent cr
que rennetiy eftoit encore irrefolu, fa
quelle demarchç il- prendroit , .ou
vers la Nation du' Petun , ou contre d'
l'Ie où nous eftidns. La deffus nous l'e
nuu& tenons en eftat- de deffenfe, &
aretmes nos Murons , qui prenoienit M
d&in de fortir:en campagne, pour aller M
sadeuát de cét ennemy. En mefme téps en
nous fimes potrer promptement cette D
nôù*nelle à coexrdeia Nation du Petun,
q4ila receurent auec ioye, enuifageans les
cette trou ppe·efnenie,cômc defia vain, tro
cui;& came vnematiere de leur triom- bo
phe. Ils lattendent quelques iours de fmc
pied ferme i puis s'ennuyans que la vi- dep
&oire fut fi tardiue à les venir trouue, va
ils voulurent luy aller au rencontre; au Les
moins les habitans du bourg de Saint tue:
lean, hoimmesde main & de courage. fleu
Ils haftent ·leur fortie , craignans que fonr
1rouois r4e leur efchappc . vouLan;



furprendre, lors qu'if e encore'ethe
min. Ils partent le ciquiefme Jour dw
mois de Decembre, &e prennent leur
route, vers le lieu d'9oàiils attendent l'ew
nemy : mais l'ennemy ayant pris vn dt
tour, ne fut-pas rencontré, & par vn furw.
croift de malheur pour nous, commeli?
faifoit fes approches du bourg il fit priSe
d'vn h«me &d'vne fçmne qui venoiene
d'en fortir.ll apprend deces deux captià
l'eftat de la place, & fçait qu'elle eft d&.
pourueuë de la meilleure partie de fon
monde,fans delav,il halle lepas, pour y
mettre tout à feu&à fang, Voccafiçn luy
en effant fi fauorable.

Ce fut le feptiefme kour du mois -de
Decembre dernier de l'année 164*. fur
les trois heures apres midy , que cète,
troupe d'Iroquois parut aux portes de ce
bourg, l'efpouuante & la terreur fe iette
incontinent dans tout ce.pauure peupid
dépoüillé de fes forces, qui fe trouue>
vaincu,lors qu'il penfoit eftrevainquieur
Les vns prennent la fuite; les autres font
tiez fur la place; le feu en donna à plu-
fieurs les premieresnouuelles, qui oen.
fommoit defia vne partie de leurs cabam.
Aes, Quantité furent pris captifs: mais



4 Relaien delà &eFroilee
Feni*my viaprieux, craignadftieetou
des guerriers, qui luy eftoientallez,au'
rencontre hafoit fi precipitmenunt fa
retraite, qu'il fi main baffefur toni les ¿
vieillars & enfans, & fur tous ceux qu'il
ne iugeoit pas pouuoir le fuiure affez r
promptement en fa faite. t
Ce furent des cruautez inconceuables.

On arrachoità vne Mere fes enfans pour-
ls ietter au feu : d'autres enfins voyoiEéct
leur Mere affommée à leurs pieds, ou ge. d
miffantedans les fiammesfans cu'il leur
feflpermis, ny aux vns , ny aux autres,
&-'n. tefmoigner aucune compaffion.
C'eftoit vu crime de refpandre vne lar-
Mi ; ces barbares voulans qu'on mar- c
chift. dans la captiuité, comme ils mar- c
choient dans leur triomphe.Vne pauure 1
MereChreftienne, qui pleuroit la mort c
defon enfantfut tuCe fur la place, à cau- b
féiqu'elle auoit encor de l'amour , & la
qu'elle ne pouaoit eflouffer affez toft les
fenrimens de la Nature* ~M
LePereCharlesGarnier reffoit alors feul n
denos Peres,en cette Miffion, lors que d
les -mnemis parurent, il eñfoit a&uelle-
uiEt occupé àinftruirece peuple d4sleurs
cabanes qiil vifoit. Il foreau bi; de



Of ette alane. Il va droit àl'Eglife, e b
trouua quelques Chreiés.Neus sn

t fa morts, mes frereleur dit4l,PriezD)ie*,
Ulis & prenez la fuyte, par où vous podiz*s
Fiz efch*per. Portês voftre foy auec vous le
eZ refte de vos vies , & que la mort vous

trouue fongeans à Dieu, il leur donne
les. fa benediion, & reffort promptement

.Ur pour aller au fecours des ames. Pas va
4set ne fonge à la deffenfe, tout eflant dansle
ge. defefpoir. Plufieurs trouuent vne iffuë
eur fauorable pour leur fuyte. Ils inuitentfr
es Pere de fuyrauec eux: maisilef retem
on, par lesiés de laCharité,il s'oublie de foi,

-m iefme,& il ne penfe qu'au falut du pro-
l- chain. Son zele le portoit , &le faif.et
ar" courir par tout: foit pour donner1'abfo-
ure lution aux Chreftiens,qu'il auoit au ren-
ort contre; foit pour chercher dans les ca-

bancs toutes en feudes enfans, des ma-à
lades, & des catechumenes, fur lefquels

les il refpandoit ks eaux du Saint Baptef-
me, au milieu de ces.flarnmes.Soncour

ul ne brufloit d'autre feu, que de l'amour
"C de Dieu.
le- Ce fut dans ces employs de Sain&de,

s qu'il fe vit accueilly de la mort, qu'il en-
uifageoit fans la craindre n'y fanseub-



3e i4tde l4Ñouaeie F nct,
lr d'vn feul pas.Vu coup de fille per
ça4vne balle, vn peu au deffous de la
poitrine z vne autre balle , du mefme
coup, luy déchira le petit ventre, & luy
donna dans vne cuiffe, dont il fut errraf-
sé. Mais fon courage n'en fut pas abba-.
tu. Le barbare qui auoit fait ce coup,le I
defpotiilla de -fa forane , & le laiffa na-
geant4l dans fon fang, afin dé fuiure les
autres agitifs.

Ce bon Pere, fort peu de temps apres, q
fut veu ioindre les mains, faifant quel P
que priere. Puis tournant la tefaeçà & là> q
il apperceuntà dix ou douze pas de foy, h
vn pauure Moribond , qui venoit aufi d
bien que luy , de receuoir le coup de u
la mort,rnais qui auoit encore quelques
reftes,de vie. L'amour de Dieu & le zele Pc
des Ames , eft encore plus fort que la fu
mort. Il fe met à genoux; puis ayant PI
fait quelque priere , il feleue auec peine,
& fe portele mieux qu'il peut vers cet la
agonizant, pour l'affifter à bien mourir,
Il n'auoit pas fait trois ou quatre demar-
ches , qu'il retombe encor affez rude'. , Pl
Ment. Il fe leue pour la feconde fois,& fe Ti
metencore à genoux , & pourfuit fon da
amrme chemin; mais fon corps efpuis d



' s4bakfsI; 4.J&'I#$. yu

de fon fangqui fort en abondance defer
,la playes, eft pasfi or que on couraget

me il retombe pour latroefiefme fois, n'ayk
fait que quatre ou cinq pas. Nous ni-I6

af- uons pû fçauoir cequ'ilt du depuisvvne
a- bonne Chreftienne, qui nous à fait fidcs
le lement tout ce rapport, r'en ayan pas
a- veû dauantage; à caufe quvn roquois
les la furprit elle mefme, &2 uy-déchargea

fur la teLle vn coup de haçhebd'armns ,
es, *quila terraffa fur leieu; quoy que de-
el-ft puis elle en foit réchape. Le Pere receut
là, quelque temps apres, deux coups de

hache , fur les deux tempes, de part&
ge d'autre , qui enfonçoient dans la cer-
de uelle , s'eftoit la recompenfe la plus
es riche quil efperaft delabontède·Dieu,

ele pour tous les feruices paffez Son corps
la fut defpouillé,-& Jiif tout nud fur la
nt place.

Deux de nos Peres ,qui eftoient dans
la Milionlaplus voifine,receurent quel-

ir4 ques refles de ces paMres Chreltiens
.a fugitifs, qui y arrinoient hors d'haleine-,

eS' plufieurs tous couuerts de leur fang.
fe Toute la nui&, ce ne furent qu'alarmes,
n dans la crainte où tout le monde eoit
Sb d'vn femblable malheur. Sur le comgn



ques efpions que l ncny*oitrre-
iré. Ces deux.ercs partent dés- le

fme montC ,an de voir eux-mef-
mes de leurs yetx, vn fpetade bien tri-
Me: mais toutcfois digne de Dieu. îis ne
trouaentquedes cadaures, les vns def-
fus les autres 3 & de pau u res Chreffiens:
ievns'qtiacheoient defe confommer
du les reliqtos deplorables de ce bourg
tout en feu; les autres, noyez dans leurs*
fng ; & d'auciun.qui auoient quelques
r¢ftes de vie, mais tous. -couuers de
playes , quia 'attendoient rien que la
mort,beniffans Dieu dans leur malheur.
EniÈn, au milieu de ce bourg defolé ils y
apperceurent le corps, qu'ils y.eftoient
venu% cherchef: mais fi peu connoiffa-
ble, eflant tou:couuçrt de fon fang, &
des cendres det ct incendie, qu'ils paf-a
foient outre ; mais quelques Sauua-
ges Chreaiens, reconnurent leur Pere,
qui efcoit Mort pour leuramour. Ils l'ena
terrent au mefme lieu, où a uoit efté leur
Eglife; quoy Mu'il nen reffaft plus aucu-
ne marque ,le feu avant tout consómé.

La pauureté de cét enterrment fut
gramde ; mais fafindet a''en fut pas

moindre,



ïIr

ezndre. Cudawa g'eer-
oillerentd'vne partie de Wugsi

le pour en couu'r le mort ; *k Pe purçut
- faire dauantage a ioins qucd4 fep r.

r'- tourner tout nuds.
ne Cefat vn bien riche dépoflpagr w¢

lieu fi abandonné, que le corps 4'py
grandferulteur de Dieu: mgic cgraed

er Dieu trouuerra bienles moyncfre gerg reünir tous dans le Ciel, puiLçq4pc s4ars qu'vniquement Pour <un sporqç
es nous fommes aifi difperfez, 4c 4@jgg
de noftre vie,& aptes neftre ng>t.
la La crainte que l'eanemy y

• quelq ue feinte, a e rctgraa fr.r-
Y sées,obligeatout ce cQ.ay j4gï4sß .

nt de repartir le mefaçe iowr, 4Ca ay,
a- & retourner en iRe, de4 Js- »jit

partis, fans boire & fans magger,gar 4,s
chemins fafcheux,& e 4vre Ç44f n Iien
penible,laneige ayantdee çwuprta
terre.

na Deux iours apres Iaprife4 l i4a e
decebourg, les habitans reto9rer,
qui ayans trouué la dér4e .q4 w t

prisl'ennemy-par vn aytre chea0i7>q.-
ftoient doutez du malher góe Majs
ils le virent de leurs yefflyiUçsyes

G



cendres,& des corps morts de leurs p'-
rens,de leurs femmes,& de leurs enfans;
ils furent vne demyjournée dans vn 1
profond filence; affis à terre, à la fau-m
uage,& fans leuer les yeux, ny pouffer
mefne*aucun fourpir, comme des fta- d
tués de marbre, faný parole, fans regars,
&fansmouuement. Carc'eftlàle ucil F
des, Sauuages ; au moins des honmes &
des guerriers': les larmes, les plaintes & p
les crys eftant , difent-ils , pour les g
femmes. a

La perte & du Pafeur & du troupeau
nôusont elé fenfibles;mais il faut qu'en g
I'vn & en'autre nous adorions & nous pr
afmic*s les conduites de Dieu fur nous, m
& fur nos Eglifes, & que nous foyons gr
difpofez d'agreer iufqu'à la fin tout ce -d
qu'il voudra. pa

Le Pere Charles Carnier nafquit à d
Paris l'année 16o5. il entra en noffre re
Compagnie l'année 1624. & ainfi il n'a- yn
uoit guere plus de 44. ans ,le 7.Decem- dé
bre 1649. iour auquel il rhourut dais M
l'employ vrayerment Apoftolique, dans
lequelil atoit vefcu, depuis l'an 1636. na

-qu''ilquitta la France, & monta dans le ga,
pais des Hurons. • fir
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1Dés fon enfanceil auoit eu des-fenti

mens de pieté tres-tendres 5 & prciipa"
lement vn amour flial à l'endroit de la
tres-fainae Vierge , qu'il appelloi; fa
Mere. C'e elle , difbit-il, qui m'a porté
deffas fes bras, dans tqute ma leunefe,
& quim'a mis dans là Compagnie de fon
Fils. Il auoit fait vn vœu defoufteniË
iufqu'à la mort, fon Immaculée Conce-
ption. Ileft mort àlarille de cette au-
guffe Pefte, pour aller la folemnifer plut
auguftement dans le Cie

Dés fon Nouitiat jilpat"oil'it vn An.
ge: fa modeftie eflait fi-rare, qden le-
propofoit à tous les autres , comme vn-
miroir de faindeté. Il auoit eui dé tres-
grandes difficulte à obtenir feiÈiorw
de fon-pere, pour entrer en iofe Com q
pagnie: mais elles furent bief-plusgran
des, lors que dix ans après cette preWM
re feparationil fallut luy enfaire agreet
vne feconde plus fenfible, qi eftoit foae
départ de la France, pour venir tii ccs
Miffions du bout du monde: Nos&Sope
rieurs ayans defiré que fon Perey doti-
iauf fon confentement, à caufe:4es obli
gations particulieres,que fýy aaoit no-
ftre Compagnie. Son voyage enfut re'

C jj



Reltm 4r l4 MNoelle Frnce'
tv4é ve année toute entiere: maisCe
aeft que pour etaninmer fes defirso-
Iour & nuid4, il ne fongeoit qu'à la con-
teron des Sauuages, & à y confommer
favieiuf4u'au dernierfoufpir. Il plût à
Dieu dhsIorsde luy donner des preffen.
times de la mort qpi luy eft arriuée;
maisapuiftans, i doux, & fi airnabes,
queje puis dire que désiors il eftoit mort
vratyeneiat aumae, & que le monde
ly efIoit comme vu cadavre mort, pour
lequelonn'a plus que de l'horreur & du
dkgoe . Il fut donc vn an tout entier
porembattrt tous les efforts de la na.-
ture, n fnm bSon pere, qui ne pouuoit
eftendre à vu fi dure feparation. Il y
eqpya,.4 amis>& larmas,& prieres,&
des morgifcations continuelles. Enfin
il obtiat ce grand coup du Ciel , auec
taat dckye de fon cour, q.u'il eftimoit
cetteiournkela plus heureufe qu'il eul
e4 toUte fa vie.

Paffentlamer,-ilfit dans le nauire des
cx*aIrßoas notables. Entr'autres il fut
adurty ,q'il y auoit patmy les mare-
lots, va honme fans coofcience , fa=,
Reigion,&fans Dieu, qui fayoit toue
iemod>& que tou le moiade fuyait.

1
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Il y auoit plus de dit ans q'il nes'eLit
confefsé. Le Pere porté de fo zele ordir
naire ,entreprit cette humeur noire, &
cét homme defefperê,& apres mille teÇ-
moignages de charité ,qu'il Iuy rendit,
par toute forte de foims,d'innfruien ,
& de bons offices enfin il le gna, &
luy fit faire vne confeflion gen&d e,& il
le mit dans vne fi grande par,& icye
de confcience, que tout le mond* e
eftonnè& touché.

Dés qu'il fu arricé aut Huronss dn
\ut en fa perfonne vn ounrier infatige,
ble,remplydeotos les doum delaN-
ture & de la Grace, qui peuènt rendre
vn Miffionaire accomply. Il poffeda la
langue des Sauuages en vti degré fi cri-
nent, qu'ils l'admiroient euxmefMcs.
Il entroit fi auant dans les ceurs,&auec
vne eloquence fi puiffante, qu'il les ra-
uiffoit tous à foy : fon vifage-, fes yeug,
fonris mefme,& tous les genes de fon
corps ne prefchoient que la (sin&eté.
Mais fon cour parloit plus haut quiès
paroles, & fe faifoit enteadre melf&e
dansfon filence: l'en fçay-plufieurs qui
fe fotit conuertisà Dieuauxfeula regm
de fon vifge, qui ciftQia vray=ic

Çii j
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Angeliques, & qui donnoient de la de,
uotion, & des impreffionrs de Chafteté
à ceux qui l'abordoient, foit qu'il fut en
prreres , foit quil parût rentrer en foy,
Je recueillant de l'ation dauec le pro-
chain foit qu'il parlaft de Dieu, foitmef-
me lors que la Charité' fengageoit dans
d'autrs.entretiés,qui dônoient quelque
relafche à fon efprit." L'amour de Dieu
qui regnoit en fon cœur, animoit tous
fes mouuemens, & les rendoit diuins.
-Ses vertus eftoient heroïques ,& il ne
luy en manquoit pas vne de celles qui
foit les plus grâds Saints.VneObeïfsáce
accomplie capable de tout faire, & pre-
-fie à ne rien faire , fi fon Superieur ne t
-vouloit. Vne Humilitéfi profonde, que
-quoy que tout fut eminent enluy, non
feulement il s'eftimoit le plus indigne de
.cette Million, mais il croyoit que Dieu
lepuniffoir terriblement de fes infideli, c
tez , lors qu'il voyoit quelqu'vn auoir t
quelque opinion de luy. Ce luy eftoit v
dehtourmens des plus fenfiblesquipûtr .
luyarriuer.Etie fçayquefouuent ences d
rencontres, pour donner à ces mefmes S
perfonnes debas fentimens de foy-mef:
nue-jileur defçouuroit feidfuts,& ce t



es nns & 16A50,

qui luy ,donnoit plu;s d horreur de foy-
mefme, croyant qwen fuite on le deuft
auoir en horreur.

Son oraifon effoit fi refpe&ueufe en la
prefence de Dieu, & fi paifible dans le.
filence de toutes fes puiffances,qu'à, pei-.,
ne fouffroit- il la moindre diftraion,
quoy qu'au mileudes employs les pl4s
diffipans Ce n'eftoient que colloques,
qu'affedions & qu'amour, dès le com-
mencement de l'Oraifon ; & ce feud sýaI-
loit allumant toufiours iufqu'à la fia.

Sa niortification etoit égale à fon a.
mour-; il la cherchoit & nuit & iour,.
touflours couché deffus la dure.& por-
tant toufiours fur fon corps «q4Ielq-u,
partie de la Croix,qu'il cheriffoit 4ur*at
fa vie, & fur laquelle il defiroitnouri-.
Chaque fois qu'il reournoit de feyMif-
fions, ilne manquoit iamaisde faire ra,
cerer les pointe& de fer , d'vic ceinture
toute herifsée de moletes d;efperon,
qu'il portoit fur la chair. nuë; & Outre ce-
la, tres-fouuent il vfoit d'vne difcipline
de fer,armée aufli de pointes tresaiguës.
Son viure n'eftoit autre que celuy des
Sauuages, c'eâà dire, le moindrequ'vn
iwifcratae gueux peut efpererxcn France,

Ç1 4ii
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Cette derniere annkéde faminele gland
&les racines ameres luyeftoient des de.
lices: non pas qu'il n'en fentit les amer-
turies, mais il les fauouroit auec amour:
quoy que toufiours il eunf efré vn enfant
chery & d'vne maifon riche & noble, &
tousë lsamours de fon Pere; efleué dés
le ber cu eft d'autres hourritures qu'en
celles des Pourceaux. Mais tant s'en
fatit quil s'effimaft miferable dans ce
grâridabandon de toutes chofes,où il
efloit; & qu'il euft voulu dire, ce que
difdcit l'enfant Prodigue, Q amti *nerce-
,,*q in doMo Patris onei abundant pasdlb-,
ego auu»n hW famerered; qu'au contraire
il fehnirt heureux de tout fouffrir

Daws les dernieres lettres, qu'il m'ef-
criçittÙois iotrs auant fa mort;pour ref-
ponfeàvrit demande que ie luy faifois
toucrhnt rtef}at de fa fanté, & t'ila'eftoit
pôiit à p squ' quitta.pcdt quel-
qtttetüips à Mifflon, afin devenirreus
reir,& repter ir peti fes frcess Il me

Srefpondit tres ad long quantitê de rai-
fons,qui lbeMigébient &demeurer en fi
Miflirn; raiirdifnk qui neprendient
go rêu dti'efprit de charitéße3 da~
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tele trayement Apoßftlique dont il
eftoitteenpty. Il ef vrey, mn'a4iiounfoit-
il, que ïe fouffre quelque chefe du cofté
de la fain: naig ce n'ef pas iufq&à là
mort ; & Dieu mercy, mon corps& Mon
efpritcfe fbuftiennent dans leur viguet#.
Ce neft pas de ce coftê là que ie crainsi
mais ce que ie craindrois dauantage, fe
roit qu'en quittant mon troupea1 ent Les
temps de reiferesi& dans ces frayenrs de
la guerre, qu'il a befoin de noy, pks
que iamais ; ie ne maaquaffe atu t>ccaô
fions que Dieu me dù*nre ,de me perdre
pour luy i & qu'en foite, ie ne me rea-
diffe indigne de fes faueurs. le n'ay \que;
trop de foii demoy-Mefmne, idiodtfit-
il j & fit e voyois que les forces fnfent
pour me ftanquer, puifque ,vÔr le-
nererice tnae conmande, ie n¢ déan-
querôis pa de partir: car ie fuis totus
jours priftde totinquitter, pour -ter
dans leeHraànce , où Dieuime veut.fàns
£ela,ie ne defeendra iiais dela Geti
où fa bonte m'a mis.

Ces gkands delrsde fai&eté anolent
cren ante lay dês fên bit ge. Peer

S'ayant conn depuis pus idede
‡eaequ'il refpandeviç etrantmoy
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ton cœur, comme ilfaifoit deuant Dieu
pnefme; ie puis dire auec verité, qu'en
toutes ces années , je ne croy pas que
hors le fommeil , il ayt efié vae feule
heure,fans ces defirs ardens & vehemés
de s'auancer de plus en plus, dedans les
voyes de Dieu, & d'y auancer fon pro-
chain. Hors de cela, rien au monde ne
letouchoit ; ny parens , ny amis, ny re.
pos ,y confqlation, ny peines , ny fati-
rues. Son tout eftoit en Dieu, & hors de
ly, tout ne lpy efloit rien.
, Il prenoit des malades, & les portoit

fur fes efpaules., vne & deux lieues, pour
leur gagner le coeur , & pour auoir occa-
ion de les baptizer. Il faifoit les dix &

les vingt lieuës, durant les chaleurs de
l'E éles plus exceffiues, & par des che-
mins dangereux, où fans cgfe les enne -
mis faifoient quelques maffacres. Il
couroit -hors d'halene apres vn feul
Sauuage qui luy feruoit de guide, pour
allerbaptizer, ou quelque moribond,ou
quelque captif de guerre, quon deuoit
brufler le iour mefme. Il a pafsé des
nui&s entieres dans des efgaremens &;
deschemins perdus,au milieu des neges

ofo4e, & 4es plus grands froids dc
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l'fHyuer, fans que fon-iele fui arrefté
daucune faifon de l'année.

Durant les maladies contagieufes,
qu'o nous fergoit par tout leg portes
des cabanes, & qu'on ne parloit d'autre
chofe que de nous maffacrer, non feule,
ment ilmarchoit teRe baifsée, où ilfça,
uoit qu'il y euif vne feule ame à gagner
pour le Paradis i mais par vn excez de cê
zele, & vne indu ifrie de Charité,il trou-
uoit les moyens de s'ouurir tous les che,
mins qu'on luy fermoit, de rompre tous
les obftaçles; quelquesfois auec violen-
ce. Mais ce qui eftoit de plus diuin, en
tout ce procedé, qui n'auoit rien de la
prudence humaine; c'eft que d*s fon en-
trée , il gagnoit les efprits farouches,
d'vne feule parole, & qu'il venoita bout
de fon deffein. Rien ne le rebutoit, &
toufiours il efperoit en bien, des ames
les plus defefperées.

Il auoit vn recours particulier aux An.
ges , & en reffentoit des fecours tres-
puiffans. Des Saliages, qdil:allit affi-
fier à lheure de la niort , i'ontveû ac-
compagné d'vn ieune hommei,&foient-
ils,d'vne rare beauté, & d'vn fclat rnaie

ueux , quifettnoit à foX çof, & qi
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es animoic à obeiraux infkruftions du

Pere. Ces bonnes gens n'en pouuoient
-dire dauantage , & demandoient quel
efloit cecompagnon, qgi raniffoit ainfi
leurcœur. Ils ne fçauoient pasquelos
Anges font plus que nous dans la con-
uerFion des Pecheurs , quoy quepour
l'ordinaire leur operation ne foit pas fi

iftbke.
Son inclination la plus grande, efloit

af ifter les plus abandonnez : & quel-
qe humeur rebutante que pût auoir
quelqu'vn, fi chetif& impertinent qu'il
pût eftre ; il fentoit efgalement pour
tous des entrailles de Mere;nohmettant
mefme aucun a&e de Mifericorde cor«
porelle, qu'il pût pratiquerpour le falut
des ames On l'a veû panfer des vlceres fi
puants, & qui rendoient vne telle infe-
dion, que les Sauuages, & mefme les
parens plus proches des malades, ne les
pouuaient foutfrir. Luyfeul y mettoit
la main tous les iours,en effuyoit le pus,
&nettoyoit la playe, &ux & trois mois
de fuite, auec vn Sil & vn vifage qui ne
refpiroit que charité: quoy que fouuent
il vift tres-bien que ces playes eftoient
aC4raM. tMais, difoit-il ,.plus çUç4
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fnt mortelks, plus iay de pet=à en
prendre le foin ; a6n de conduire ces
pauures gens infqu'à la porte du Para.
dis,& afin d'empefcher leur cheute dans
le peché,envn temp ,qui etpour eux,
le plus petilkux de vie.

Iln'y aoit dcans tout le pais des la
rons, aucune Milion où il ifeft efé,k
il en auo* commencé plufsiurs, nom.
mement celle où il efR mort. Il aitis
aueciesSauuagesdansvnegrande Pru4
dence, & auec vae douceur de Charité,
qui fçauoit tout excufer, & tout fuppor-
ter, quoy qu'ell n'eulàrien delafche.

Il n'auoit aucune attachea trasil;
ny aux perfoon;es, ny aux licuK, nysu-
employs.Maisenuifageant la vdoatéde
Dieu, efgaleient en toutes chofes; en
quelquelienqu'il fuft quelque occupa-
tion que rebeiffance luy ordonnaftldés
ce mafnemoment i il s'y poréit auec
courage,eie connfance, & comme vn
honmetquii'auoit plus d'autres penfées
2a mondc,fnon detroituer Dieu, oè on
%!ouloit qu'alors il le chercha&. Souuent
4n luy a fait quitter le foin des Milions,
où eftoit tout fou cour ; pour labourer
la serre, pour fetuir d'va homme de
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voiture, & traifner fur les neiges, cOnt
me vn cheual à la charuë; pour prendre
le foin des malades, pour auoir foin de
la cuifine, pour aller chercher cà & là
dans les bois, quelques raifins fauuages;
& faire les dix & douze lieues pour en
trouuer fa charge, & pour en retirer
apres de longs trauaux, à peine ce qu'il
faut de vinpour celebrer quelques Mef-
fes le reffe de l'année. Par tout il eftoit
égal à foy-mefme,& à le voir, on euff
iagé qu'il n'auoit point d'inclination', fi4b
non pour ce qu'on luy voyoit faire, &
que c'eaoit là le vray employ, où il fut
appellé de Dieu. On ne fera rien, difoit-
il, pour le falut des ames, fi Dieu nefe
met de la partie auec nous: quand c'eft
luy qui nous y applique, parla conduite·
de l'obeifance, il eft obligé de nous y
aflifter, & auec luy nous y ferons ce qu'il
attend de nous. Mais quand c'aa que
nous cheriffons vn employ, fut-il le
plus fain& de la terre 1 Dieu n'eft pas
.obligé d'eare de la partie :ilnous laiffe
à vnous-mefmes,-& de nous-mefmes que
po.Uuons-nous finon vn rien, où Iepe4
ché qui "nous met au deffous du rien?

Il n'eftoit pas tellement attaché à là
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. onUerfion des Hurons, que fan *cour

re ne le tranfpàrtaft aux Nations les plus
de efloignées; n'y euft-il que les enfans à
là baptizer,qui,4ifoit-il, font vn gain cer-

es; tain pour le Ciel Il nous difoit fouuent
eni qu'il eift eflé bien aife de tomber entre
er les mains des Iroquois,& d'eifre leur ca-
A ptif: que s'ils l'euffent brufle tout vif, il
f.u uf eû pour le moins ce loifir là , de les
>t i infiruire, autant de temps, qu'ils pro-

longeroient fes tourmens : Que s'ils luy
fi euffent donné la vie,c'eu f eft& vn riche
& moyen de procurer leur conuerfion,qui
t nous eft impoffible, le chemin nous en

t- efant fermé, tandis qu'ils font nos en-
fe nemis.

Ie finiray ce Chapitre, par quelques
te- points d'vne lettre, que m'efcriuit celuy
y de nos Peres , qui l'enterra, & qui auoit

,il pafsé en Miffion auec luy, les dernieres
e i années de fa vie, voicy comme il m'en
e efcrit.

Puifque voftre Reuerence defire que
e ie lay efcrine, ce que ie fçay des vertus
e du Pere Charles Grnier , ie coucheray

icy ce que i'en ay remarqué. Ie puis dire
en generalque ie ne connoiffois point
de vertu , qui luy manquaft &qu'il ks



aoit ttr$es dans v haut degré Ie
auffi affeurer, qu'en qatre ans que 'ay
eftè fon compagnon, ie ne l'ay jamais
veu faire vne faute, qui f* dire&dement
contre qu eaqu vertu Il cherchoir vray-
ment Dieu dadsfon employ,&non pas
foy.efre i & ie n'ay iamaîs pû remar-
quer quela nature agit en luyparticu-
Lierement dans les fondions de nos Mif-
fioas. 11 fe portoit ardemment à quoy
que ce fuft; auec autant de zele pour les
affaires d'autruy, & pour l'auancement
des autres Eglifes, comme de la fienne.
le I'ay toufiours Yeu dans vze grande
efgalité, parany la diuerfité des fuccez,
fon cœur , ny fon vifage , ne paroif-
foit iamais txoublé dequoy que ce fuft
Il iouïoit d'vne grande paix -d'efprit,
qiwprouenoit d'vne grande conformité
qu'il auoit aux volontez de Dieu; à la-
quelle vertu, depuis quelque temps, il
s'eftudioit particulierement. Tout le
monde fçait le zele qu'il auoit pour la
conuerfion des Sauuages, comme il ay-
uWoit d'eftre en Miffion , la peine qu'il
auoit à la quitter, & combien il preffoir,
lors qu'il eftoit à la maifon, pour retour-u
tierenMif1ion. Il=e fouuientquedans
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ina maladie lors qu'on me croyoit tout
proche dé la mort , vn foir en me veil-
lant, il me deinanda, que lors que ie fe-
rois en Paradis, ie priaffe pour la Mif-
fion de*Saint Icfeph, dont alors il auoit
Ie foin,il me demanda cela vniquement,
& dvne façon que iene puis expliquer,
& qui me fit conceuoir qu'il ne fongeoit
à rien, qu'au bien de fa Miflion. I'admi-
roisfouuent en luy qu'il ne parloit ia-
mais en mauuaife part, d'aucun Sauua-
ge, quelque impertinent qu'il fui : &
moy fouuent luy parlant de quelque
faute qui m'euf dépleu en eux; il efcou-
toit paifiblement, & l'excufoit ; ou bien
ne difoit mot: & iamais ie n'ay pû remar-
quer ny en fes paroles, ny en fes a&ions,
fi peu que ce foit de paillon à l'endroit
d'aucun Sauuage. Il n'auoit point d'au-
tres penfées, que des chofes de fa Mif-
fion : il eftoit ignorant de la France ,
comme vn homme qui larmais n'en euft
efé ; & les nouuelles qu'ilen entendoit
vne fois chaque année, faifoient fi pea
d'imprelflion dans fon efprit , qu'il les
oublioit incontinét. Ce n'efloit qu'anec
violence qu'il fe captiuoit à l'entretien
de-quelque&letres, dont il ne fe pouuoit

D



difpenfer. Il fembloit-n'eftre nay que•
pour la conuerfion des Sauuages:fafer.
ueur en- cét endroit croiffoit tous les
iours. Il auoit va fenfible regret, quand f
quelque petit enfant luy efchapoit d
mourant fans Baptefme : cette nouuelle
le furprenoir, & l'affligeoit, comme vu
autre feroit affligé de la mort d'vn de fes e
plus proches parens. Son zele efloit in-
fatigable: il quittoit fouuent le manger fe
& le repos pour fes Chrefiiens. Ile l'ay
veu partir fouuent d'vn tres mauuais
temps, & marcher auec de-,grandes in- ce
commoditez,allant d'vn bourg à l'autre; c
tomber dans les Riuieres ; Rien n'efioit r
capable de l'arreffer,quandil efloit que- au
flion dc trauailler pour les Sauuages. Il Fr
s'accommodoit bien auec fon compa-
gnon, quel qu'il£f, iamais il ne m'a dit de
parole, qui fuft le moins du monde con- le

tre la Charité. Il prenoit toufiours le
pire pour foy, & m'accommodoit en Le
tout-; &il tafchoit de couurir fa charité
du pretexte de fa propre commodité; ou
comme fi ce qui effoit le pire, luy euf me
efié le plus commode: fon obeïance
effoit rare, & pleine de foufmifion , & ter
de fimplicit,quoy qu'il fùt quelquefoisle>qoy qqucfis

I
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particulier en Ces penfés: dez ke mo.
ment qu'il connoiffiit vn fentiment
contraire à cely du Superieur, il agif-
foit auec autant d'ardeur dans -'efprit.
d'autruy, qu'il euft fait dans le fien. Il
eftoit tres-exa& dans lobferuation de
nos Regles; &quelque occupation qu'il
euft, pour la conuerfion des Sauuages,
iamais il xeuft perdu aucun.temps de
fes Oraifons, de fes letures fpirituelles,
ny de fon examen. Ilretranchoit de fon
fommeil ce qui luy euh manqué pour
cét efet , dans labrieueté du iour. Sa
Chaffeté efloit fi pure , qu'elle me pa.-
roiflit Angelique : dans vneModeffie
aufll rare, que i'en aye point veu en
France. Mais fur tout , i'admirois fon
Humilité, il auoit vn tres-bas fentiment
de foy. mefme, & quoy t1'il euft des ta*à
lens eminens pour ces Miffions , neant"
moins il fe poftpofoit à tous les autres.
Les loüanges des hommes ne le touin
choient aucunement. Ie ne l'ay iamais
ouy parler, ny à fon anantage, ny auec
mefpris d'autruy. Iufques icy font les
termes du Pere qui m'efcrit.

I'ay creû que dans la naïfheté de cette
letr , ceux qui fçauient ce que c'eft de la

. D ij
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vertu folide, & qui ont oeil ouuert aux
chöfes qui vrayement'rêdent vne Aie
grande aux yeux de Dieu ; y defcouuri-
rout vn threfor ,que poffedoit ce ferui-
uiteur de Dieu. I'adioufteray icy feule-
ment, que tous ceux qui l'ont pratiqué, C
l'ont eflimé vn Saint, & qu'il auoit l'ap-. g
probation de tout le monde , faiis en a
excepter aucun : les Hurons les nom- n
moient Orâcha.

Voicy encor vn petit mot qu'il efcri-
uit de l'Ifle de fain& lofeph à fes deux a
frères, fçauoir eft le R. P. Henry de S. n
Iofeph del'Ordre des Carmes, & le R.
P. Iofeph de Paris Capucin.Cette lettre a
fait voir la trempe de fon cœur , & le a
preffentiment qu'il auoit de fa mort. q
Ce petit mot, dit-il, eft pour -nous en-
courager tous trois à nous haer d'ai-e
mer noffre bon Maiffre; car ie croy qu'il &
efi difficile que quelqu'vn'de nous trois &
ne foit bien proche du terme de fa car- è te
riere. Redoublons donc nos ferueurs, Ie
haftons le pas, redoublons nos prieres
les vns pour les autres, & faifons vne r
nouuelle proteftation, que celuy que a
noffre Seigneur appellera le premier à a
foy de nous trois , fera l'aduocac des
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deux qui reftercht,pour leur obtenir de
Noftre Seigneur fon fain& Amour,&
vne parfai&e vnion auec luy, & vne per.
feuerance finale. Iefait donc le premier
cette proteffation, & prie Noffre Sei-
gneur de tout mon çur, de poffeder
nos trois cœurs, & de n'en fairequ'vn
auec le fien dés à prefent & dans l'et er-
nité. Voila le ftile d'vn Sain& qui aimoit
fes freres en Saint & comme des Saints:,
auffi auons-nous appris qu'il auoit des
marques de fain&eté dès fa tendre ieu.-
neffe.

Deffun& Monfieur Garpier fon pere,
auoit couffume de donner tous les mois
quelque piece d'argent à fes enfans pour
leurs petits diuertifemens dans leurs
eftudes, le P. Charles Garnier efant
penfionaire en nofre College de Paris,
& fortant les iours de congé pour s'aller
vn petit recreer en ville, au lieu de por-
ter fon argent en vn ieu de paulme, l'al-
loit ietter dans la boëtte des prifonniers
du petit Chaffelet; 1'vn de fes bons fre-
res qui luy a veu donner pour vne feule
aumofne toute la recreation d'vn mois,
adioufte,que paffant vn iour fur le Pont-
neuf, & vdyant vn hure fale & impie,

. D iij
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qu'on difoit auoir efté composé pat
Theophile,il l'achepta.& le mit en eflat
de a'eftre iamais leu de perfonne, peut
edre, difoit-il, que quelqu'vn le lifant
offenferoit Dieu, il vaut mieux l'ache.
pter & le perdre. Vne autre fois fes ca-
marades eftans entrés dans vn cabaret
pour y faire bône chere, comme il efloit
de la Congregation de Noftre Dame, F
qui deffend aux ieunes gens d'entrer f
dans de femblables lieux, il les atten, a
dit à la porte comme vn laquais atten- a
dtoit fon maifire , ces preludes mar, f
quant vne grande fain&eté future. le
ne m'eftonne pas fi Monfieur fon pere F
voyant que fon fils vouloit eire Iefui,, (
fie, dità l'vn de nos Peres , Si je n'aimois I
vniquement ivoftre Compagnie , ie ne
vous donnerois pas vn enfant qui de. f
puis fa naiffance iufques à maintenant
n'a iamais commis la moindre defobeïf. d
fance, & ne.m a iamais causé le moin,
dredéplaifir. La gloire de fa mort acou, Y
ronné l'innocence de fa vie, t

d
p
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CHaPITaE IV.

De la mort dg Pere- Noël Chabanel.

V Oicy lafixiefmevitime queDieu
apris à foy,de ceux de noftre Com-

pagnie, qu'il auoit appellé en cette Mif-
fion des Hurons; n'y ayant eû encore
aucun de nous quiy foit mort, quin'y
ait refpandu fon fang, & qui n'y ait con-
fommélèfacrifice tout entier.

Le Pere Noël Ckabanel effoit com-
pagnon de Miffion du Pere Charles
Garnier, & lors que le bourg de fain&
lean fut priar les Iroqiuois, il n'y auoit
que deux iours qu'ils s'eaoient feparez,
felon les ordres qu'ils en auoient receu:
Nos Peres & moy ayans iugé à propos
de ne pas tenir deux Miflionaires expo-
fez'dans le danger, outre que lafamine
y efoit fi extreme qu'ils ne pouuoient
trouuer vne nourriture fuffifante pour
deux perfonnes. Mais Dieu ne voulut
pas qu'ayans vefcu enfemble fous le
ioug d'vne mefme Miffion-> ils fuffent
feparez,à la mort.

D iiij
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Ce bon Pere, reuenant doncpùlo..q

beïffancelerappelloir,aucitpafséparla g
Million de fain& Mathias , où eftoient t
deux autres de nos Peres, & les auoit d
quitté le matin Iu feptiefme iour de q
Decembre Ayant fait fix grandes lieues
d'vn chemin tres-difficile; il fut furpris g
de la nuit, au milieu des bois, efiant en u.
compagnie de fept ou hui& Chreftiens
Hurons. Son monde efloit couché & f
endormy; luy feul veilloit, & eftoit en ra
priere. Sur la minuit il entend du bruit, f
&des cris : partie de flarmée-ennemie p
viCorieufe, qui tenoit ce chemin; par- c
tie auffi des captifs, pris ce iour là mef- e
me dans le bourg de fain& Iean , qui q
chantoient leur chan fon de guerre felon m
leur couftuame. Le Pere à ce bruit ref- i
ueille fes gens, qui fans delay prennent de
la fuite par dans les bois, & enfin fe fau- n'a
uerent,s'eftans difperfez çà & là,& ayans de
pris leur route vers le lieu mefme d'où ne
venoit l'ennemy, quoy qu'vn peu à l'ef, 1
cart. me

Ces Chreftiens efchappez du peril,ar- tor
riuerent à la Nation du Petun , & firent en
leur rapport, que le Pere auoit fait quel vn
que chemin, voulant les fui4re: mais qu
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que n'en pouuant pus, il s'eftoit mis à
genoux, & qu'il leuràuoit dit, N'impor-
te que ie meure; cette vie eft bien peu
de chofe, c'eft le bon-heur du Para 's,
que les Iroquois ne me pourront ram...

Sur l'aube du iour, le Pere ayant chan-.
gé de route, voulant venir nous trou-
uer en l'Ifle où nous effions, fe vit arre-
fié au bord d'vne riuiere, qui luy trauer-
foit fon chemin. Vii Huron en a fait le
rapport; adioufiant qu'il le paffa dans
fon canot, au deçà de la riuiere ;'& que
pour fuir plus leflement, il s'eftoit def-
chargé de fon chapeau, & d'vn fac où
efloient fes efcrits, & d'vnecouuerture,
qui fert à nos Miflionaires de robe & de
manteau, de paillaffe & de matelats, de
lit, & de tout .autre meuble, & mefme
de maifon, lors qu'ils font en campagne,
n'ayans point pour lors,d'autre abry. Du
depuis nous n'auons pû appreridre aucu-
ne autre nouuelle du Pere.

Nous ne fomnies pas affeurez, com-
ment il fera mort, & s'il'ne fera point
tombé entre les mains des ennemis , qui
en effeS tuerent fur le méfme chemin,
vne trentaine de perfonnes. Ou plufioft
ques'efiantefgaré dans les bois, il y
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fIit mortpartie de faim, partiedefroid,
au pied de quelque arbre,où la foibleffe a
l'ayt obligé de s'arrefter. Mais apres e
tout , ce qui nous femble plus probable,
c'eft qu'il aura efié tué par ce Huron , le ti
dernier qui l'ayt veu , autrefois Chre- la
ftien , & depuis Apoflat ; lequel pour le
iouyr des defpoüilles du Pere, l'aura m
affommé, & aura ietté fon corps dans la
Riuiere. Si nous euflions voulu pour- n
fuiure cette affaire., ie çroy que nous e
euffions trouué des preuues conuain- e
qpantçs contre ce meurtrier :Mais dans s
ces miferes publiques ,nous iugeafm;s l
plus à propos d'eftouffer les foupçons re
qu'on pouuoit en auoir ; & nous -mef- n
mes fermafmes les yeux, à ce que nous a
eflions bien aifes qu'on ne vit pas. Ce M
nous eff affez que Dieu foit feruy. tL

Le Pere Noël Chabanel nous effoit na
venude la Prouince de Tolofe, l'année m
1643. ayant efté receu en noftre Com- to
pagnie dés l'année 1630. alors aagé feu- pu
lementde dix-fept ans. Dieu luy auoit en
donné vne forte vocation en ces pais , ne
mais elle ne fut pas fans combat effant ne
icy, mefme apres les trois,les quatre, & les
les cinq ans d'eftude, pour apprendre la pl
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langue des Sauuages, il s'y voyoit fi pea
auancé , qu'à peine pouuoit-il fa faire
entehdre dans les chofes les plus com-
munes. Cette inortifcation n'eft pas pe.
tite à vn homme qui brufle du defir de
la conuerfiori des Sauuages,& qui d'ail-
leurs n'auoit iamais manqué iny deme-
moire, ny d'efprit, qu'il auoit fait-effez
paroiffre,ayant enfeigné quelques an-
nées, auec fatisfation , la Rhetorique
cn France. Son humeur,en fuite de cela,
eaoit fi efloignée des façons d'agir des
Sauuages, qu'il ne pouuoit quafi rien
agreer en eux ,leur veuë luy etloit one-
reu fe, leur entretien , & tout ce qui ve-m
noit de ce coflé là. Il ne pouuoit fe faire
aux viares du Pais , & la demeure des
Millions efloit fi violente à toute fa na-
ture qu'il y auoit des peines extraordi-
naires , fans aucune confolation ; au
moins de celles qu'on appelle fenfibles,
toufiours couch er à plate terre,viure de-
puis le matin iufqu'au foir dans vn petit
enfer de fumêe, & dans vn lieu où fou-
uent le matin on fe trouue couuert de
neiges, qui entrent de tous coftez dans
Lescabanes des Sauuages; où on el rem-
ply de vernïine;où tous les fens ont cha-
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cun leur tourment,&de nuiâ,& de iouri
n'auoir iamais que de l'eau toute pure
pour efleindre fa foif, & les meilleurs
metz qu'on y mange pour l'ordinaire ,C
n'eftant que de la cole, faitede farine de
bled d'Inde bouillie dans l'eau: y trauail-
ler fans ceffe , efiant toufiours fi mal
nourry,& n'auoir pas vn feul moment
de la iournée, auquel on puiffe fe retirer den vn lieu, qui ne foitpublic : n'auoir d
point d'autre chambre, d'autre fale, ny C
d'autre cabinet, pour faire fes efludes ;
non pas mefme aucune autre lumiere,
que celle d'vn feu enfumé, entourré en
mefme temps & de dix & de quinze per-
fonnes , & d'enfans de tous aages , qui A

crient,qui pleurent, qui y difputent, qui r
s'entretiennent de leur mefnage; qui y n
font leur caifine,leur repas, leur trauail, i
en vn mot tout ce qui fe fait dans la mai- Y
fon. QLand Dieu auec cela retire fes
graces fenfibles, & fe cache à vne per- P
fonne, quine refpire qu'apres luy;quand h
il la laiffe en proye à la triffe, & aux h
dégoufis, & aux auerfions de la Nature: Z
ce ne font pas là des e fpreuues qui foiét P
à la portée d'vne vertu commune; &il p
faut que l'amour de Dieu foik alors puif- d
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fant dans va cour , pour n'y enre pas
S eftouffé. Ioi nez les veuës continuelles

rs des perils , ans lefquels on fe trouue*
chaque moment , d'eftre attaqué d'vn

e Ennemy barbare, qui fouuent vous fera
fouffrir mille morts , auant que d'en

al mourir d vne feule ; qui n'a que des feux
nt & des flammes, & des cruautezinouyes.
er Sans doute qu'il faut vn courage digne
ir desenfansdeDieu , pournepasperdre

cœur au milieu de cet abandon.
Cà efié dans cét abandon que Dieu a

voulu efprouuer les cinq & fix annéesla
n fidelité de ce bon Pere. Mais tant s'en

r faut que le Diable ayt iamais rien gaigné
;*ar luy, de ce coffe là ; quoy qu'il luy
reprefentaif chaque iour, Qge retour-
nant en France , il y trouuerroit & la
ioye,& le repos, & les confolations qu'il
Svauoit receuës , tout le temps paffé dc

s fa vie : qu'il n'y manqueroit pas d'em-M
ploy plus fortable à fon naturel, & dans
lequel tant d'ames Saintes pratiquent
hautement la vertu de Charité, dans le
zele des Ames, & confomment leur vie
pour le falut de leur prochain lamais
pour tout cela, il n'a voulu fe détacher
de la Croix où Dieu l'auoit mis i iamais
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il n'a demandé d'en fortir. Mais au con- ta
traire, pour s'y attacher plus inuiolable. te
ment, il s'obligea par voeu d'y demeu pr
reriufquesàla mort, afindemouriren d
la Croix. Voicy la teneur du vœu qu'il M
en coniçeût, & ces propres termes. ¢

Domine lefu Chrije ,qui me Apofrolerum r
San&hsrum huius Yine£ Huronic£ adiutorem, qu
hcet indgnifsimum , admirabili di4þofitione ho
tua Paterne Prouidentig »oluìjb. Ego, Na- bi
taits chaband , impulfus defiderio feruiendi te

Spiritui tuo fan&o,in promouendù barbaro.. de
rum Huronicae, ad tuam fidem conuerfione: o
Youeo, coram faInCifSimo Sacramento pre- lC
tießJ corporis & Sanguinis tui, Tabernacu- qu

cum hminibus , perpetuam frabilita-U
tem in c Mifszone Huronicà : omna intel-
bgendo iuxta societatis , & Superiorum eius
nterpretationem, & dIjpofitionem. Obfecro

te igitur , fufcipe me inferuum huius -Misio-. C C

nis perpetuum, & dignum effice tam excelfo du
tinifrerîo, Amen. JPgeßn2die Innr 1647. ay

Iefus-Chriff mon Sauneur, qui par ver
vne difpofition admirable de voffre Pa-
ternelle Prouidence, auez voult queie uer
fuffe Coadjuteur des Sainas Apoffres L
de cette vigne des Hurons , quoy que noi
Yen fois tout à fai& indigne-: Me fen- mo
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tant poufsé du defir, de feruir aux in-
tentions qu'a fur moy voftre fain& Ef-
prit, pourauancer la conuerfion à-la foy,
des barbares de ce pais des Hurosi
Moy, Noel Chabanel, eftant en la pre-
fence du tres-faina Sacrement, de vo-
fire Corps & de vofire Sang~precieux,
qui eft le tabernacle de Dieu auec les
hommes: Ie fais vœu déperpetuelle 1aa
bilité en cette Miffion des Hurons; en-
tendant le tout, felon l'interpretation
des Superieurs dela Compagnie,& fe-
Ion qu'ils voudront difpofer de moy.
le vous coniure donc , mon Sauueur,
qu'il vous plaife me receuoir pour fer.
uiteur perpetuel de cette Mifdion, &
que vous me rendiez digne d'vn mini-n
ftere fi fublime. Amen.

Il fit ce voeu le iour du tres-Saint Sa-
crement , de l'année 1647. & quoy que
du depuis ces reuoltes de la 'Nature
ayent toufiours donné de l'exercice à fa
vertu ; la grace a toufiours effé la mai-
fireffe, & Dieu luy a donné cette Perfe-
uerance• qu'il defiroit fi ardemment.

La derniere fois qu'il fe fepara d'aueç
nous , pour aller en la Mißfion où il eft
mort; embraffant, & difa* ýe dernier
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adieu, à celuy de nos Peres, qui auoit le
foin de la conduite de fon ame ; Mon
cher Pere, luy dit-il, que cefoit tout de
bon cette fois, que ie me donne à Dieu, d
& que ieluy appartienne. Mais il profe-.
ra ces paroles d'vn fi bon accent, & d'vn
vifage fi refoluà la vraye fainteté, qu'il
toucha viuement celuy dç nos Peres au-.
quel il parloit; lequel ayant trouué à
l'heure mefme, vn de fes amys, ne pût
s'empefcher de luy dire; Vrayement ie
viens.d'effre touché' Ce bon Pere vient
de me parler auec l'oil & la voix d'vne pVidime qui s'immole: Ie ne fçay pas ce rcque Dieu veut faire, mais ie voy qu'il
fait vngrand Saint.

En effet, Dieu le difpofoit au facrifi la
ce; & il luy donnoit à luy-mefme,quel- N
que forte de prefentiment. Il auoit dit a
vn de fes amys ; le ne fçay ce qu'il y a en amoy , & ce que Dieu veut difpofer de a

moy: mais ie me fens tout changé en vn
point. le fuis fort apprehenfif de mon fnaturel ; toutefois maintenant que ie er
vay au plus grand danger, & qu'il me
femble que la mort n'eff pas efloignée,
ie ne fens plus de crainte. Cette difpo- M
fition ne vient pas de moy..

Lors

a
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lors-qu'il partit de la Million de fain&

Mathias, le iour mefme defa mort, par-
lant au Pere qui l'embraffoit. Ie vay,
dit-iloù l'obeïffance me rappelle: mais
oùie ne pourray, ou i'obtiendray du Su-
perieur ,qu'il me renuoye dans la Mif~
fion qui eftoit mca partage, il faut feruir
Dieu iufqu'à la mort.

On verra dans lalettre fuiüantequ'$l a
efcrit au R.P Pierre Chabanel fon frere
Religieux de noffre Compagnie , les
fentimens qu'il auoit des fouffratices.
Peu s'en eft fallu, dit-il, da±is les appa-.
rences humaines, que V. R. n'ait eu vii
frere Martyr : nais helas! il faut deuant
Dieu , vne vertu d'vne autre tretipe que
la mienne pour meriter l'honneur du
Martyre . Le R. P. Gabriel Lallemant
l'vn des trois que noffre Relation diE
auoir fouffert pour Iefus-Chrif , auoit
pris ma place au bourg de fainet Louys
depuis vn mois deuant fa miort,que ie
fus enuolé comme plus robuffe de corps
en vne Miffion plus eloignée & plts la-
borieufe : mais non pas i fertile en Pal-
mes & en Couronnes que celles dont
ma lâcheté m'auoit rendu indigne de.
tant Dieu. Ce fera quand il plaira à 1
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diuine Bontê pourueu que de mon cofi&
ie tâche de faire, Martyrem in -'mbrâ &
Martyriumfifnefanguine. Les rauages des
Iroquois fir ce païs feront peut eftre vn
iour le refte par les merites de tant de
Sain&s , auec lefquels i'ay la confola-
tion de viure fi doucement parmy tant
de tracas & de dangers continuels de la
vie. La Relation me difpenfera d'adiou-u
fier autre chofe à la prefente, auffi bien
n'ay-ie ny papier ny loifir qu'autant qu'il
en faut pour fupplier V. R. & tous nos
Peres de fa Prouince de fe fouuenir de
moy au fain& Autel, comme d'vne vi-

time deftinée peut-eftre au feu des Iro-m
quois, Vt nerear tot Saniarum patrocinie
i'iaoriam in tam forti certamine: Ce font

fes paroles dignes d'vn homme qui n'atm
tendoit que le moment du facrifice.

CHA Pi vr V.

De la mifion de saine6 Matthias.

C 'Eftoit icy la feconte des Miffions;
que nous auions dans la Nation du

Petun.Depuis lamortdcs d4u; PPdoac
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nous auons parlé; la neceflité douuriers
nous obligea de ne faire plus qu'vne
Miffion , dans toutes ces Montagnes,
furchargeant les deux autres Peres, qui
y reftoient, du foin de ces pauures Egli-
fes defolées , qui venoient de perdre
leurs Pafteurs:& mefmequelque temps
apres, nous nous vifmes contrains de ne
laiffer qu'vn feul des deux Peres, pour
tout le Chriffianifme, vne maladie fur-
uenuëà l'vn d'eux, nous ayant obligé de
le rappeller en vn lieu, ou il pûfR rece
uoir vn peu plus d'affiftance.

Dans les grandes fatigues de ces Mif-
fions, exposees à tous les malheurs dont
la Nature peut auoir plus d'horreur, ce
n'eft pas vne des Croix des moins pefan-
tes, de fe voir feul, dans vne Eglife dififf
pée, qui nekfaifoit que naiffre: de fe voir
accablé dés le matin iufqu'au foir d'vn
monde de Catechumenes & de Chre-
fiiens, dont il faut baptizer les vns, en-
tendre les autres en Confeffion, appren-
dre à la plus-part les Prieres &le Cate-
chifme, & les Myfteres denoftreFoV,
folliciter les infideles à ce qui eft de leur
falut, aller chercher & lesvns&les au-
tres,dans'des cabancs abandônées,hùla
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Pauuretê mefme habite, mais ou l'efprk
de la Foy, n'y eft pas moins diuin,que
dans les Louures & dans les Palais les
plus fuperbes de l'Europe.

Quelques Capitaines infideles, ani-
niez contre les progrez de la Foy, & cro-
yans qu'elle feule eftoit la ruine des pais
qui fe font Chreftiens, firent courir vne
calomnie contre nous,afin d'irriter tout
le peuple,& l'animer à la vengeaQc. On
affemble pour cette effet les plus confi-
derables d'vnbourg,dependant de cette
Miffion, (c'eftoit le bourg de faint Ma-
thieu ,dont nos Peres effoient alors ab-
fens:) On publie hautement dans cc
confeil de fedition, qu'vn certain Huron
efchapé depuis peu de iours , des mains
des Iroquois plus voifins de Kebec , y
auoit veu de grands coliers de Porcelei-
ne,enuoyez de la part d'O nnontio,(c'eff
le nom que donnent les Hurons à Mon-
fleur noftre Gouuerneur.) Qe cêt On-
nontio voulant diuertir les armes des
Iroquois, crainte qu'ils ne fe iettaffent
furies François de MontreaL des Trois
Riuieres, & de Kebec ; auoit enuoyé ces
prefens,&ces coliers dePorcalene,das le
pams ennemi,afi de les inuiter de có6kaim
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re vne armée dans le païs des Hurons;&
qu'il leur auoit promis, que les François
qui y eftoient, trahiroient les Hurons &
les Algonquins ; faifans mine de fe por-
ter auec courage , à leur deffenfe: mai*
qu'en effet lors qu'on feroit dans le coms
bat,ils ne tueroient perfonne ; ayans rem
ceui des ordres fecrets de fa; part , de ne
charger leurs armes à feu, finon de pou-
dre feule, fans bale& fans plomb.

En fuite de cette calomnie, on nous
fait plus noirs, que nos robes, on crie aux
traiftres & à la trahifon, onie parle que
de nous maffacrèr, & les boutefeux de
cette fedition', difent hautement, qu'il
f.ut affoinmer le premier des François
qu'on auroitauteicontre.

En effet,n 'deux Miffioniifres, faifans
leur courfe , foW peu deioûrs apres,à cÀ
bourgdec leur-departement, où:cecorr4
feil s'eftoit tena 2: de loin qu'on les eût
apperceu,on crie; Au meurtre au mal
facré : on court aux portes par où ils doiL
nent entrer:.on les reçoit auec des crys
& des hüées,femblables à celles,dont on
accueille les prifonniers de guerre, qui
font deftinez pour le feu. Nos Peres en-
trent à lçur ordinaire, auec vn vifage

E iij
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affeuré. Qui craint Dieu,ne craint pas les
creatures,& ceux qui ne fouhaittent que
de mourir en fon feruice, ne paliffent pas
en ces rencontres. Les feditieux s'entre-
parlent, pour voir celuy qui leueroit la
hache, ur ces deux vi&irnes innocentes.
Ils ne iettent fur euxque des yeux de fua-
reur, & leur cœur ne refpire rien que le
fang. Mais Dieu leur lia les mains -pour
ce coup. Ces deux bons Peres paffent à
trauers cette foule d'impies, fans rece-
uoir aucun dommage. Plufieurs qui n'e-
floient pas de la coniuration, mais qui
n'en pouuoient ignorer les conclufions,
qu'on auoit publiées , fe difoient les vns
aux autres: Ne font- ce pas ceux-cy que
l'on deuoit maffacrerl .comment donc
g91t-ils traterséau milieu de leurs epae-
mis, preparez pour le meurtre ? on eft
forty àla foule, pour les tuër, & pas vn
toutesfois n'a fait le coup, que tant dc
mnonde auoit promis de faire.
Dieu ne fe contente pas de proteger nos
Peres en ce rencontre:mais gour recom-
penfer les fatigues & les dangers de leur
voyage, en la monnoye dont il paye les
journées de fes feruiteurs: en vn feuliour
ils baptizerent dix-fept perfonnes dans
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ce bourg , où ils deuoient trouuer la
mort ; & ils y confefferent quantité de
Chrefliens.

Le bourg de S.Iean n'auoit pas encore
effé pris,ny defolé par les Iroquois, lors
que cette fedition arriua: mais ce fut fort
peu de iours apres: & nous auons fujet
de croire,que la mort du Pere NoëlCha-
banel, n'a efté qtdvn effe& de cette con-
iuration. Veu nommément que le Hu-
ronfur lequel tombale foupçon de l'af-
fafinat,cômis en la perfonne de ce Pere,
efloit du bourg de S Mathieu; & qu'vne
perfonne de confiance nous a dit, auoir
entendu de fa bouche;qu'il s'eftoit vanté
d'eflre le meurtrier , & d'auoir défait le
monde de cette voirie deFrançois,& d'a-
uoir ietté dansla riuiere fon cadavre,
l'ayant affommé à fes pieds Quoy qu'il
en foit, ce n'eftpas vn petit bon-heur
pour ceux qui viuent en ces contrèes, de
fçauoir& devoir, que leur vie efn entre
les mains de tout le monde ; & qu'ils
doiuent attendre la mort, autant de la
part de ceux mefmes qu'ils recônoiffent
pour amis,que d'vn Iroquois ennemy.

En vn autre bourg, dependant de cette
mefme Miffion, nos Peres yauoient eri-

E iiij
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gé vne petite Chapelle, & ils y auoieiît
efleué vn clocher, pour y appeller les
Chretiens, & mettre dans ce nouueau
Chrifianifie, les exercices de deuo-
tion, qui eftoient defia eflablis dans ks t
Eglifes plus anciennes. Les-infideles en-q
trenr en fureur à la veuë de ces obiets de
pieté ; ils contrefont les poffedez du d
Diable,s'ils ne le sôt en verité;ils rompét
tout,&ils profanét celieu de faindetésils q
dérobent &ils pillent les petits meubles c
de cette pature Eglife, & tour ce qu'a- d
uoiét lesPeres,qui alors en efioiët abfens v
ayans efiéfaire leurs vifites en des bour- v
gades plus efloignées.On porte came en d
triomphe ces dépo4illes de la maifon de
Dieu; on vomit des imprecations contre a
ceux qui prefchent fa parole,& on publie u
hautement qu'ils meritent la mort. d

Ces infolences font arriuées plus d'v- Ie
ne fois: mais qui a Dieu pour proteteur, ç
experimente mille fois en vn feul Hyuer,
que le Diable peut bien entrer en rage
contre nous, & quil a fu jet de le faire,
voyant qu'on luy enleue fa proye; mais
qu'apres tout, Dieu eft le maiftre, qu'vn
feul cheueu ne peut tomber de la tefie de
fç feruiteurs, fans fa diuine vgloate; &
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que laSoy ne porte iamais plus de fruits,
que lors qu'elle eft dauantage perfecu-
tée. Il falloit que le nombre des Eflus de
Dieu fut accomply en toutes ces con-
trées, auant que leur defolation arriuaff
qui effoit fi prochaine.

Vn pauure, mais excellent Chrefiien
de cette MifEion, eftoit tombé entre les
mains des ennemis, & n'attendoit rien
que le feu pour fon fupplice. Il eût re-
cours à Dieu dans fa neceffité.MonDieu,
dit-il, ie croy de tout mon cœur> que
vous feul efles le maiftre de nos vies: fi
vous voulez, i'efprouueray dés auiour-
d'huy, que ma foy m'aura déliuré de la
mort, qui fans vofre fecours m'eft tout
à fait inéuitable. Chofe efnrange! ce pau-
ure homme fut déliuré à Fheure mefme
de fa captiuité, l'Iroquois qui venoit de
le prendre captif, l'ayant renuoyé, fans
içauoir pourquoy. Ce Chrcftien fe nom-
me Pierre Outouré.

CH API-.T-R E VI.
De la Miion de f4inJ Ch4rles.Q Velques Hurons, de ceux qui l'an

pafsé, craignans le feu des Iro-



I.

7 4 Relation de Id Nouuele France,
quois,auoient quitté leur pais,& s'efloi.
gnoient de nous, pour fuïr encore plus
loin , ce cruel ennemy : eftans arridez en
vn lieu qu'ils iugerent affez propre pour
s'y habituer, s'y arrefferent & y baflirent
leurs cabanes,à deffein de s'y fortifier, &
d'y faire vn nouu eau pais. Deux denos
Miffionaires, I'vn de langue Algoiqui-
ne , & l'autre qui parle Huron, ayans
parcou·rutoutl Efné,les cofles de nofire
mer douce, pour le fecours fpiritueltant
des Hurons, qui alors y effoient difper-
fez, que des peuples Algonquins, nous
reprefenteré: à leur retour, qu'il feroit à
la gloire de Dieu, que quelqu'vn de nous
hvuernaft en ce lieu, où plus de monde
deuoit fe raffembler.Nous y deflinafmes
donc vn de nos Peres, de la langue Hu.-
rône,qui nous quitta au mois d'Oaobre.

Lors qu'il fut arriué en cette nouuelle
habitation .quelquesChreftiens le receu-
rent chez eux,auec vne charité qui n'eut
rien de fauuage. La premiere chofe qu'ils
firent,fut de dreffer de quelques écorces
d'arbres,vne Chapelle,riche dans fa pau.
ureté , où depuis le matin iufqu'au foir,
Dieu ne laiffoit pas d'elre adoré, au mi-
lieu de ces vaffes foreffs,ouiamais il n'a.
uoit receu cét hommage.,
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Loi. Plufieurs qui n'eftoient pas C trefiens,
>lus fe rendirent aufi-toif aux inftruions
E en qu'on leur donna. Quelques autres accu-
our foient laFoy-d'eftre vne chofe mauuaife,
ent & ne vouloient pas y entédre:difans que

& iamais leur païs n'auoit efte fi affligé, que
nos lors qu'on auoit cômence tout de bon, à
Ui- quitter leurs anciénes fuperfitiôs,&à re-
ans ceuoir le Baptefme.Ces gés-là effoiét les
fire plus riches,&es plus à leur 2ife,il filloit
ant que Dieu les humiliaft, pour les fauuuer.
er.. En effe,cóme ils n'auciét qua' aucune

ous prouifion de bled, & que le plus fort de
ità efperáce efloit fur la peche, qui tou-
ous tes les années ef tres-abondante en ce
nde lieu là,pendant 1 Hvuer;iamais elle ne s*y

es eft veuë i malheureufe que celle-cv. Ils
fant destrous dans la glace, efpaiff ede

bre. deux & de trois pieds: au defrius de la-
elle lle ayans trouué leau viu e., ils iet ten t

leurs rets, ou d'ordinaire on puife quan-
'ett e de poiffon qui accourt à ces ouuer-
'ils tures. Mais cét Hyuer ils ne trouuoient
Ces .cs leurs filets aucun poiffonidix og dou-
au- ze petits harács, qui quelquefois s'y ren-
oir, v.ntroient, efroit vne manne du Ciel , à
mi- %2s pauures gensqui mouroient de fim.

a. Isfe vir be.n-tod au bout de leurs pe-
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tites prouifions;fans bled, fans gland, & rol
fans legumes.D'aucuns alloient peler les alo
arbres, & faifoient boiillir les efcorces,
pour les rendre mangeables: d'autres vi-
uoient d'vne certaine mouffe, qui fatta- ?
che aux rochers,& d'vne efpece de ton-
drequi pourrv dedans leau, s'humeâe, en
& fe ren fi comme vne éponge Vne fois t
chaque jour, on faifoit cuire das vne grã- aie
de chaudierevn petit mooreau de poi s
fon enfumé,qui rendoitvn bodillô amer,
dont vn chacun beuuoit abondamment, i
-afn de fe remplir ,& deftouffer fa faim cSpan
par ces lauaces d'eau.

Ce bon Pere,fe vit enfin reduit à cette
vie,i'efpace de cinquante iours:quiapres g a
tout luy eftoient des iours bien-heu-
reux ; i e faILoi nt benir Dieu, voyant
que cette mifere publique, abbatoit la
faperbe de ceux qui du commencement
n'auoient pas voulu l'efcouter. Ils ve-
noient comme <,:s moutons, & deman-,
doient le faint Baptefme;non pas dans
l'attente d aucan fecours, au'ils puffent
efperer, dvn homme qu'ils voyoient on
dans la famine auf Sien qu'eux: mais a -an

lantcaufe quaIs admiroient que fon courage
n'en £ùït pas abb a: quil eMoit leur con-
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folation, dans la veuë qu'il leur donnoit
alors, d'vn bon-heur eternel, exempt de
toutes ces miferes. Il faut biendifoient.
ils, que ce qu'il nous prefrhe foit vray,
puis qu'il ne craint pas de mourir auec
nIous,& de faim, & de froid;& qu'il nous
enfeigne le mefme dans nofire Pauure-
té , qu'il faifoit lors qu'il efloit plus à fon
aife.

Sur la fin del'Hyuerces pauures fame-
r, liques , fe voyans*mourir tous vifs dans

, ces miferes, fe diffiperent çà & là. Vne
partie vinrent nous trouuer en i fle où
nous efions, y efperans plus de fecours.
Le Pere les y accompagna ; & apres fix
grandes iournées d'vn chemin tres-peni-
ble,ar les glaces, de cette mer alors gla-
ce, il arriua heureufement en cette

la maifon.
t Vn autre de nos Peres, qui auoit hy-

uerne en la Miffion de Saint Pierre, en-
core Plus efloigne , -n'et pas moins à
fcuffrir, ldan les mefres miferes, qui
partout ont confommé ces peuples, &
dont- partout Dieu a tiréla g:1lire ,di'po-

fant toutes ces amespour le Ciel , par
e ~ des voyc adorables.
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CMAPITRI VII. at
De la Miion du Saint Eflrit. D

C Ette Miffion efloit pour les Nations
de la langue Algonquine, qui n'ont in,

point de demeure affeurée, auffi peu que tei
les poiffons, de la pefche defquels ils vi- &
uent , fur les cofes du grand Lac, qu'ils i
habitent , tantoif en vn lieu,& tantofen qu
vn autre, felon les diuerfes faifons de dir
l'année ; ou felon que les craintes des la t
Iroquois les obligent de s'efloigner plus Ch
loin , du peril qui les menace chaque des
iour. C'eft à dire que nos Peres qui ont ,i
eu le foin de cette miflion , y ont mené cet
vne vie errante, auec ces peuples errans, Veon
& ont effé quafi toufiours deffus les lieu
eaux, ou fur quelques rochers affreux, bon
battus des flots & des tempeaes. Mais moi
partout, Dieu s'y eft fait connoiffre; n'e- entr
fiant pas moins le Dieu des Mers, que Mes
le Dieu de la terre. Q eantitédecesna- nera
tions errantes , ont pris feu depuis vn au
an aux paroles de fEuangile quan- t
tité fe font faits Chrefiens, & ont
receu le faint Baptefme: mefme leurs lemi
Capitaines , qui iamais n'auoient quil
voulu fe faire inffruire. Voicy ce que cenf
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m'en efcriuoit le Pere qui cét Hyuer
auoit le foin de cette Miflion. Ie benis
Dieu, dit.il, de l'affiduité de ces bonnes
gens à venir prier Dieu : 'admire leur

innocence, & le defintereffement du

t C tem porel; eux ne me deman dans rien;
rie & moy n'ayant rien dequoy leur donner.

Les barbares ne font pas fi barbares

en qu'on les croit en France,ou pour mieux

de dire, il faut aduoüer que la foy dompte
es la barbarie, & qu'elle donne vn cœur

Chreffien, à des gens qui n'auoient que
des cours de beffe.

e PIl efloit temps que Dieu leur donnaft
nr cé efprit de foy: car le Printemps eflant

ne venu, les Iroquois partysde deux cents
ns' lieuës de là, furprirent vne partie de ces
les bons Neophytes, dans le lieu qu'ils efli-

ais moient le plus affeuré pour leur vie. Ils

e- entraifnerent dans la Captiuité, hom.
e-mes,. femmes ,& enfans; fans pardon-

nae ner à cét aage innocentqu'ils brufloient
au milieu des flammes, auec des cruau-

anl tez inconceuables. Les voyes de Dieu
on fot*.dorables :il laiffe profperer les en-
ort nemis de fon faint Nom; en mefme téps
urs -qu'il abandonne à toutes les miferes
cnt ceux qui comencent à l'adorer. QyýiI

que e foit benjy àimais.
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C H A P ITE .

De la defolation du pais des Hurons, au Prin.
temps de l'année 165o.

N Ous auioris paffé tout l'H yuer >
dans les extremitez d'vne famine

qui a regné par toutes ces càtrées, & qui
partout a enleué vn tres-grand nombre
de Chreffiens, continuant touflours fes
rauagces, & iettant le defefpoir partout.
La faim efn vn tyran inexorable, qui ia-
mais ne dit c'efn affez, qui iamais ne don-
ne de treu e;qui deuore tout ce qu'on luy
donne ; & fi on manque à le payer, il fe
repainf du fang humain, il vous déchire
les entrailles, fans qu'on puiffe euiter fa
rage , ny fe fouaraire de faveuë, tout
aueugle qu'il en. Mais le Printéps effant
venu , les Iroquois nous furent encore
r lus cruels: & ce font eux qui vrayement
ont ruiné toutes nos efperanc-es, & qui
ont fait vn lieu d'horreur , vne terre de
fang & de carnage, vn theatre de cruau-
té, & vn fepulchre de carcaffes déchar-
nées par les langueurs d'vne long fa-
mine, d'vn pais de benedition , d'vnc
terre de Sainteté, & d'vn lieu qui n'auoit
plus rien de barbare, depuis que le fang
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refpandu pour fon amour auoit rendu

- tout fon peuple Chrelien.
Nos pauures Hurons affamez furent

contraints de fe feparer d'auec nous, au
er commencement du mois de Mars, pour
ine aller chercher quelque gland au fommet
qui des montagnes qui fe découuroient de
bre leurs negesi ou pour aller à quelques pef-

s fes ches, en des lieux plus expo fez au Soloil
out. du Midy,ou les glaces fe fondét plufloif.
i ia- Ils efperoient en ces lieux efcartez , de
on- trouuer quelque petit foulagement à la
lay famine, qui les faifoit mourir tout vifs,
ilfe comme vn ennemy trop domelique
hire renfermé dans leurs propres maifons, &
er fa qui s'eftoit rendu le maifire de la place.
tout Mais ils craignoient en mefme temps,de
ant trouuer vne mort plus cruelle,& de tom*

core ber dans les feux & les flammes des Iro-
ent quois,allans ainfi chercher leur vie.Ils fe
qui côfeffent au5t que de partir,ilsredoublét
e de leurs deuotions d'autant plus que leurs

uau- miferes s'augmentét: plufieurs fe cômu-
har- nient pour fe difpofer à la mort; iamais

fa- leur foy ne fut plus viue, &l'efperance
ee du dis ne leur parut iamais plus dou*

oit c dans ce defefpoir & cét abandon
fang alleur vie.Ilsdiuifent leurs troupes;afin

des
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queli les vns tomboient.entre les mains
de 'ennemy les autres pûffent efchaper.

Le grand Lac,qui entouroit nofire ie
de Saint Iofeph,n'eftoit alors rien qu'vne
croufle de glaces, efpaiffes de deux & de
trois pieds. A peine ces bons Chreffiens
nous quittoient ils de veuë, que ces gla-
ces fondent fous leurs pieds:d'aucuns fe
noyent dans ces abyfmes, & y trotuuerét
leur tombeau ; les autres s'en retiret plus
heureufement quoy que trançys d'vn
froid mortel. Ce fut vne nort bien cruel-
le,a de pauures vieillars,àdes femmes &
à des enfans, de rendre l'ame fur ces ne-.
ges, fans aide & fans fecours mais non
pas fans la confolation de celuy, qu'ils
adoroient dedans leur cour , & qui ia -
mais n'y pût mourir.

Vne vieille Chreftienne, aagée de foi-.
xante ans, ayant paffé toute la nuit cou-
chée au milieu de ces glaces, y fut trou-.
née pleine de viele lendemain matin.On
luydemande, qui l'auoit conferuée. Ie
m'efcriois de fois à autres, refpôdit elle,
IefoE taitenr, lefus ayez pitié de moy:
en mefme temps ie me fentois tor ef-
chauffée.le froid me faififfant àqùf 19a
temps de là,ie recommençQis ma prierz
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ains & mon corps reprennoit fa chaleur, i'ayaper. paffé toute-la nuit en cette forte, & i'ac-

re le tendois la mort auec plailir. Cette pau-
u vne tre femme ne fçauoit rien que ces deux
& de mots de toutes fes prieres,elle en récha-
ifiens pa pour lors: mais du depuis elle eft tom-
s gla- bée entre les mains des ennemis , & y
ns fe trouua la fin de fes'miferes.
ucret Nospauures fameliques cômençoient
t pls a iouir des douceurs de leur pefche i
d'vn qu'ils trouuerent affez abondante : mais

cruel- leur ioye deuoit eftre plus pour le Ciel,
es & que pour la terre. Le iour de l'Annoncia-

es ne- tion, vint-cinquiefme de Mars, vne ar-
s O mée d'Iroquois ayans marché prez de

quils deux-cents liëaes de pais , à trauers les
uia- glaces & les neges , trauerfans les mon-

tagnes & les foreifs pleines d'horreur;
e foi- -furprireit au commencement de la nuit,
t cou- le camp de nos Chreffiens, & en firent
trou- vne cruelle boucherie. Il fembloit que le
n.On Ciel conduifit toutes leurs demarches,
e. le &qu'ilsieuffent vn Ange pour guide:car
elle, ils diuiferent leurs troupes auec tant de

vaoy bon-heurqu'ils trouuerent en noins de
,ef- deux iours , toutes les bandes de nos

Chreftiens , qui efroient difperfées çà &
rier' là5 efloignées les vnes des autres, de fix,

F ij
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fept,& huit lieuës.Cent perfonnes en vn
lieu; en vn autre cinquante :& mefmeil
y auoit quelques familles folitaires, qui
s'eftoient efcartées en des lieux moins
connus , & hors de tout chemin. Chofe
eftrange ! de tout ce monde difflipe, vn
feul homme s'efchapa, qui vint nous en
apporter les nouuellès: comme il arriua
autrefois à ce prodige de Patience, au-
quel il ne refloit dedans fes pertes; finon
vn trifte meffager, qui venoit hors d'ha-
lene, luy en donner aduis, & luy rendre
fon mal-heur plus fenfible.

Ma plume n'a plus d'ancre,pour expri-
mer la rage des Iroquois, en ces rencon-
tres, elle à horreur de reprefenter fi fou-
uent des fpeaacles de cruauté , aufquels
nos yeux ne peuuent pas s'appriuoifer,
auffi peu que nos fens;qui iamais ne font
infenfibles à l'excez de tous ces tour-
mens de fureur. Noffre vnique confola-
tion, c'ea que ces fupplices d'horreur ,
trouuent la fin auec nos vies,& que Dieu
les couronnera d'vn bon-heur qui n'a
point de fin.

Du depuis,les malheurs nous ont ac-
cueilly à la foule, à peine les Chrefiiens,
qui refloient dans le bourgSaint Iofeph,
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n vn auoient refpiré quelques iours ; pour rc-

leuer leurs efperances, apres vn coup fi
qui rude, qui les auoit tous abbatu.Ils trem-

,iqu blent dans la crainte des flammes, & de
ofe la cruauté des Iroquois : mais vn mal

vn qu'ils n'enuifagent que de loin, leur pa-
e roif moins terrible, que la douleur pre-

riun fente, d'vne famine infupportable, qui
les portoit iufques aux rebuts de la na-

aon ture , & les faifoit deuorer des carcaffes
'ha- pourriesilaMere n'auoit point d'horreur

ndre d'affouuir fa faim enragée du corps de
fon enfant;&les enfans ne pardonnoient

Xpri- pas au corps de leur Pere.
cor- La faim,dit-on,fait fortir les loups hors

foU du bois. Nos Hurons fameliques, font
ueîs aufli contrains de fortir hors d'vn bourg,
ifer, qui n'effoit remply que d'horreur. C'e-
fNt floit fur la fin de Carefme.Helas!que ces

touront pauures Chrefiés euffent eflé trop heu-tour reux, s'ils euffent eû dequoy le ieufner,
au gland & à l'eau. Le our de Pafque,

eur nous leur fifmes faire vne communionDieu generale: le lendemain,ils fe feparerent
i n'a d'auec nous: nous laiffans tous leurs pe-

tits meubles -. dont la plufpart declare,-
iae rent publiquement qu'ils nous faifoient

feph, leurs heritiers ; voyans bien que leur
F iij
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mort n'efloit pas efloignée, & qu'ils la
portoient dans leur fèin.

En effe, peu de iours s'efcoulent,
que nous apprenons les nouuelles du
malheur que nous auiôs preueu Ce pau-
ure troupeau diflipé tombe dans les em-
bufches de nos ennemis Iroquois : les
vns font tuez fur la place; on traifne les
autres captifs;on brufle les femmes & les
enfans quelques vnss'échaperent du mi-
lieu de ces flammes, qui apportent l'ef-
frov & la terreur par tout.

Huit iours apres,vn femblable mal-.
heur accueille encore vne autre bande.
Ce ne font que maffacres en quelque
lieu qu'ils aillent. Par tout la famine les
fuit; où ils rencontrent vn ennemy, plus
cruel que la cruauté mefme:&pour com-
ble d'vne mifere fans rcffource,ils appré
nent que deux puiffantes armées font en
chemin, pour lesvenir exterminer : que
la premiere vient à deffein de faire le dé-
gaft dans leurs champs, d'arracher leurs
bleds d'Inde,& de defoler la campagne;
que la feconde armée doit moiffonner
tout ce qui auroit efchapé la fureur des
premiers. Ce n'eft que defefpoir par tout.
Pansle plus fort de toutes ces alarmes
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ils la deux anciens Capitaines viennent me

trouueren fecret, & me firent cette ha-
lent, rangue.Mon frere, me dirét-ils,tes yeux
s du te trompent lors que tu nous regarde: tu
pau- croy voir des hemmes viuans;& nous ne
em- fommes que des fpeCtres, & des aines de
: les trefpaffez. Cette terre que tu foule aux
e les pieds va s'entr'ouurir,pour nous abifmer

& lks auec toy; afin que nous foyons au lieu
U mi- qui nous efc deu parmy les morts. Il faut
l'ef- que tu fçache,mon frere, que cette nuit

dans vn confeil, on a prisila refolution
al- d'abandonner cette ie. La plufpart ont

nde. deffein de fe retirer dans les bois, afin de
'que viure folitaires,& qu'homme du monde
e les ne fçachant où ils font, l'ennemy n'en
plus puiffe auoir la connoiffànce: Quelques.
om- vns font eflat de reculer à fix grandes
pré- iournées d'icy: les autres prennent leur
t en route vers les peuples d'Andaftoé, alliez
que de la nouuelle Suede : d'autres difent
e dé- tout haut, qu'ils vont mener leurs fem-

eurs mes & leurs enfans, pour fe'.ietter entre
ne; les bras de l'ennemy i où ils ont vn grand
ner nombre de leurs parens, qui les defirent,
des & qui leur donnent aduis, qu'ils ayent à
ut. fe fauuer au pluffoft,d'vn païs defolé, s'ils
les ne veulent erir deffous fes ruines: Moa

Eîii4
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frere,adiouftoient-ils, que feras.,tu folt-
taire en cette Ifle, lors que tout le mon-u
de t'aura quitté ? es-tu venu icy pour cul-
tiuer la terre ? veux tu enfeigner à des
arbres ? ces Lacs , & ces Jiuieres, ont
elles des oreilles pour efcouter tes in-
flru&ions ? pourrois tu fuiure tout ce
monde, qui fe va dimiper ? la plufpart
trouueront la mort, où ils efperent trou-
uer la vie: quand tu aurois cent corps,
pour te diuifer en cent lieux, tu ne pour-
rois pas y fuffire , tu leur ferois à
charge, &tu leur ferois en horreur: La
famine les fuiura par tout, & la guerre
les trouuerra.

Mon frere, prend courage, m'adiou-
flerent ces Capitaines. Toy feul, nous
peux dôner la vie,fi tu veux faire vn coup
hardy. Choifis vn lieu, où tu puiffe nous
raffembler, & empefche cette diffipatiô,
iette les yeux du cofté de Quebec,pour y
tranfporter les reftes de ce pais perdu,
n'attés pas que la famine,&quelaguerre,
ayét maffacré iufques au dernier, tu nous
porte dedas tes mains,& dans ton cœur.
La mort t'en a rauy plus de dix mille. Si
tu differe dauantage il n'en reiera plus
vn feul;& alors tu aurois le re&ret de n'a%
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Dll uoir pas fauué ceux que tu aurois pû re-
on- tirer du danger, & qui t'en ouurent les
6ul- moyens. Situ efcoute nos defirs,nous
des ferons vne Eglifeà I'abry du fort de Ke-
ont bec : noftre foy n'y fera pas efleinte : les
in- exemples des Algonquins & des Fran-
ce çois nous tiendront en noffre deuoir:

)art leur charité foulagera vne partie de nos
)u.. miferes:& au moins y trouuerons-nous
>s, quelquefois quelque morceau de pain
ur- pour nos petits enfansqui depuis fi long

à temps,n'ont que du gland, & des racines
La ameres ,pour fouffenir leur vie. Apres
rre tout ,deuffions-nous mourir auec eux,la

mort nous y fera plus douce, qu'au mi-
>u- lieu des forefts, où perfonne ne nous af-
>us fifferoit à bien mourir, & où nous crai-
lup gnons que noftre foy ne s'affoibliffe auec
>us le temps, quelquè refolution que nous
i0, ayons de la cherir plus que nos vies.
r y Ayant entendu le difcours de ces Ca-
iu, pitaines, i'en fis le rapport à nos Peres.
re, L'affaire efloit trop importante, pour la
us conclure en peu de iours. Nous redou.f
r. blons nos deuotions; nous confultons
Si I enfemble ; mais plus encore auec Dieu;
us nous faifons des prieres de quarantes

heures,pour reconnoi{tre fes fain&es vo,
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lontez. Nous examinons cette affaire,
q uinzefeize & vingt fois.Il nous femble

e plus en plus que Dieu auoit parlé j
par la bouche de ces Capitaines. Car
nous voyons qu'il eftoit vray,que tout le t
païs des Hurons,n'eftloit plus qu'vne ter-
re d'horreur, & vn lieu de maffacre. En
quelque endroit que nous iettafgions no-c
ftre veuë,nous eftions conuaincusque la
famine d'vn cofté, & la Guerre d'vn au-
tre, acheueroient d'exterminer ce peu
qui reftoit de Chrefiiens. Mais fi nous
les pouuions mener à l'abry dir fort de c
nos François,.de Montreal, des trois Ri-c
uieres , ou de Quebec ;' nous iugionsc
qu'en effet ce feroit là l'vnique lieu de
leur refuge que les fecours que nous
pourrions leur rendre , y feroient plus
puiffans, & que leur foy y feroit plus en
affeurance : en vn mot, que Dieu y feroit q
plus glorifié. , v

Ce fut vn fentiment fi general de tous S
nos Peres, que ie ne pû y refifter, eftant
d'ailleurs bien affeuré que leur cœur
eftoit tellement attaché aux croix & aux f
fouffrances, qu'ils cheriffoient dans cet- t
-te heureufe Miffion; que chofe au mon-
de ne les euft pû^ détacher finou l'nique
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veuë de la plus grande gloire de Dieu.

L'ennemy cependant continuë tous.
jours fes maffacres ; la fàmine va nous
depeuplant, fi nous ne haftons nofire re-
traiaé, nous fauuerons moins de Chre-
fiiens. Le deffein en ayant eflé pris a loi.
fir, l'execution en deuoit enre prompte;
crainte que l'Iroquois n'entendant ces
nouuelles, n'allaft nous tendre des -em-
bufches pour nous arrefier aupaffage.

Ce ne fut pas- fans l'armes que nous
quittafmes ce pais , qui poffedoit nos
cœurs , qui arrefloit nos efperances, &
qui eflant defia rougy du fang glorieux
de nos freres , nous promettoit vn fem-
blable bon-heur , nous ouuroit le che-
min du Ciel, &la porte du Paradis. Mais
quoy ! il faut s'oublier de foy-mefme, &
quitter Dieu, pour Dieu, ie veux dire ,
qu'il merite luy feul d'eftre feruy, fans la
veuë de nos interes , fuffent ils les plus
Saints que nous puiffions auoir au
monde.

Dans ces regrets, ce nous fut vne con-
folation, d'emmener auec nous de pau-
ures familles Chreffiennes ; enuiron
trois cents ames : trinles reliques d'vne
nation aurgfois fi peuplée; que-les mi-
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feres ont accueilly, au temps qu'elle a
enfé la plus fidele a Dieu. Le Ciel y auoit
fes efluz ; il s'en peuplé de nos defpoüil-
les, en depeuplant la terre : & ce nous ef
affez, pour nous contenter dans nos per-
tes, de voir que ceux qui font reffez auec
rious; ayans perdu leurs biens, leurs pa-
rens, leur patrie, n'ayent pas perdu leur
foy. Plus de trois mille auoient depuis
vn an receu le Saint Baptefme, qu'euf.
fions-nous pû plus faintement leur fou-
haitter, finon qu'ils emportaffent dans
le Ciel leur innocence baptifmale? Dieu
leur a fait cette grace , pluffofi qu'ils ne
s'y attendoient , pourrions-nous bien
nous plaindre, qu'il leur ayt haffé fes fa-
ueurs? puifque nous-mefmes nous nous
fuffions effimez trop heureux, de mou-
rir en leur compagnie pour iouïr du mef-
me bon-heur.

Par les chemins, qui font d'enuiron
trois cents lieues , nous auons marché
fur nos gardes , comme dans vne terre
ennemie: n'y ayant aucun lieu où l'Iro-
quois ne foit à craindre , & où nous
n'ayons veu des reffes de fa cruauté, ou
des marques de fa perfidie. D'vn cofé
nous enuifagions des campa nes, ou il
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Lie a n'y a pas dix années , que i'y comptois
UOit les huit & dix milles hommes: de tout
>uijl- celà , il n'en refloit pas mefme vn feul.
s erm Paffant plus outre,nous coftoyions des
per- terres , nouuellement rougies du fang
-uec de nos Chreffiens. D'vne autre part
pa- vous euffiez veu des piffes encores tou-
eur tes fraifches , de ceux qu'on auoit em-

PUis ' menez captifs. Vn peu plus loin ; il
euf.. n y auoit que des carcaffes de cabanes,

on- abandonnées à la fureur 'de l'ennemy,
ans ceux qui les habitoient ayans pris la fuite
leu dans les bois, & s'eftans condamnez à

s ne n'auoir plus d'autre demeure'qu'vn per-
jen petuel banniffement. Les Nipiffiriniens
fa- peuples de la langue Algonquine,auoiét
us effé tout nouuellement maffacrez dans

aU- leur lac, de quarantelieuës de contour:
ef. lequel autrefois i'auois veu habité quafi

tout le long de fes coffes,& lequel main-,
on tenât n'eft plus rien qu'vne folitude.Vne
:h journée plus eri deçà nous trouuafmes
re vie fortereffe, où les Iroquois auoient
o- pafsé l'Hyuer venans à la chaffe deshom-
us mes. A quelques lieues delà, nous en
Il trouuafmesencore vne autre. Par tout,

nous marchions fur les mefmes démar-
i ches de ncop plus cruels ennemis.
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Au milieu du chemin,nous eufnes vne

alarme affezviue,vne troupe d'enuiron
quarâte François,& de quelques Hurés,
qui auoient hyuerné à Kebec,& qui ml-
toient cette grande riuiere,apperceurent
quelques pilles de nos dècouureurs, &
creurét que c'effoit l'ennemy:En mefme
temps noffre auant-garde eût auffi con
noiffance des pilles de ceux qui venoiét
de nous découurir. Les vns & les autres
effans retournez fur leurs pas , chacun fe
prepare au combat : mais eflans Venus
aux approchesnos alarmes farent bien-.
toft changées erKioye.

Ces François que nous eufmes au ren-
contre,auo-ient fait prife depuis fort peu
de iours., de quelques Iroquois , qui
auoient voulu les furprendre, & qui euf-
fent fait vn coup auffi heureuxqu'il efloit
remply de courage, s'ils fe fuffent,-affez
promptement retirez apres leur premie-
re defcharge. Ils n'efoient que dix Iro..
quois,qui anoient hyuerné enuiron foi-
ýcante lieuës au deffus des Trois Riuieres,
où ils ne viuoient que de chaffe; attendài
au Prin-téps quelque bande, ou de Fran.
çois, ou de Hurons qui pafferoient par là.
Ces ennemis ayans aMprceu f.r le foir,

Éý
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la fumée du feu de nds François, qui s'e
ftoiét cabanez enuiren vne lieue proche
de leurs embufche, 'viennent de nui&
les reconnoiftre,&ils eurent bien l'affeu.
rance, dix qu'ils eftoient, d'en attaquer
foixante. Il eft vray qu'ils fe glifleren c à
la faucur d'vne nui& obfcure , & qu'ils
prirent leur route auec tant de bon-heur,
qu'ils ne furent pas apperceus des fen.
tinelles finon lors qu'ils eftoient defia
dedans le camp, & qu'ils déchargerent
les coups de mort fur les premiers qu'ils
rencontrerent en leur chemin, tout le
rhonde effant endormy.

Il femble que la mort ne cherchoit
que les bons Chreffiens, & les colom-
nes de noffre Eglife Htronne , ils en
tuerent fept auant qu'on fe fuif reconnu,
entr'autres vn Capitaine nommé lean
Baptifle Atironta, dont fouuent nous
auons parlé dans nos Relations prece-
dentes, lequel ayant hyuernk à Kebec
cette dernierannée, y auoit ediié tout
le mondepar^l'innocence de fa vie,& par
l'exemple de fes-vertus.

Le Pere Breffany qui nous ramenoit
cette troupe , auec laquelle iL efloit de-
fcendu deg Hurons fur la fin de l'Efe
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precedent, fe refueille au bruit de cet
meurtres , il voit à fes coftez fes compa-.
'gnons,qui defia auoient receu le coup de
la mort, il crie aux armes,& en mefme
temps il reçoit-tfôis-coups de fléche dans
la tefte,qui le couur(ent tout de fon fang.
On accourt au fecours, fix Iroquois fu-
rent tuez fur la place, deux furent pris
captifs; les deux derniers n'en pouuant
plu, lafchent le pied,& fe fauuent à la
fuite. Voila quels font nos ennemis, ils
font fur vous, lors qu'on les croit à deux
cents lieues de là; & au mefme moment
ils f'efuanouïffent de vos yeux , fi ayans
fait leur coup ils veulent fonger à la re-
t raiéte.

Cette troupe, qui nous eût au rencon-
tre : ayant appris la defroute de tout le
pais des Hurons, prend deffein de retour-
ner deffas fes pas. Nous fuiuons donc no-
ftre chemin. Helas que ces malheureux
Iroquois ont caufé de defolation en tou-
tes ces contrées Lorfque ie montois
cette grande Riuiere , il n'y a que treze
ans : ie l'auois veû bordée de quantité
de peuple de lalangue Algonquine, qw.
ne connoiffoient pas vn Dieu: & lefquers
au milieu de flinfidelité s'eftimoient les

Dieux

J6



'ce, Ileue de l terre.: voyans~ que< ire
pa- feur mafquoit , dans rabondance de
a de leurs pefches , de letirs chaffeet, & di
me comnferce qu'ils atioient atrec letrrsna-
ans fions alliées: & ad*ec ceà , ifs efokerrt lá
ag, terre-r de lers ennerni. Depis qute la
fu- ' foy efi eate dait leur coerr, & qu'ils
pris ont adoré laCroi- de Ieftis- Chrift; i1
ant leur a donné pour partage vnrpartie de

à la cette Croix vrayerrrerit pfantee: les aat
ils misten proye aux nriferes,aurtouarfrg,

[eux & à des morts cruelles, ervn mot c'eff
lent vn peuple effacé-de deffus la terre. No-
gans lare vniue con*folation, c'eftr qte1&n,

re- morts Chreffieris, ils font entrez dans lW
partage des veritables enfans de Dieu,

on- Flag eitt Deus onnemftim gentVmiJir.
t le _..

CHAPITREIX
o-x
tou- De 'efßablifJement de la Colonie îit-
itois ronne, IQbcc;
reze.
tité Pres eriuiron cinqa=nre inarer7

,Aqi.d'vn chemin tres penfleidins-l-
ueis quel nous fifmes qaanti éenanÈragesIU
t les ' pufieurtdç rrous eftans combev drf
ieux G
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des precipices affreux, & dahs le milie
des abifmès; d'où Dieu nous retiroit d'v
ne main amoureufe, contre nos efperan-e
ces :enfin nous arriuafmes à Kebec, le
vint-huitiefmie deLuiUet.

Nous auions feiourTé deux iours a
Montreal,où nous y fufmes receus auec
vn cœur de Charité vrayement Chre-
flienne. Ceft vn lieu auantageux pour
l'habitation des Sauuages. Mais cette
place eflant frontiere à l'Iroquois, que
nos Hurons fuyent plus que la mort
mefme :ils ne pûrent pas fe refoudrq d'y
comniencer leur Colonie. Si l'Iroquois I
pouuoit eire arrelé: cette Ifle feroit
bien-toft toute peuplée:& mefme ie ne
fuis pas hors d'eFperancequ'auant l'H y-
uer quelques fàmilles-de ces bons Chre-
fliens fugitifs , n'y aillent faire leur de.
meure, C

Ceft lacouffumetde ces Peuples:mef-
medes Infideles, lors qu'vne nation fe d
refugie dans quelque pais efiranger; que
ceux quiles reçoiuent les diafribuent in-
continent dans diuerfes maifons o ù M
don feulement on leur-donne le gifle ,
mnais aufl les neeeffitez dela vie, auec re
Vie Charitê qui n'a rien de barhare: &

cc
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qui vn iour ferahoate àquané de u.
pies, qui font nez dans le Cbninftii e
Pay veu dans les Hurons praiqacr tres,
fouuent cette hofpitalité: atuaht defois
que nous y auons veû des natis ddo
lees , des bourgs ruinez, & quelque
peuple fugitif, fept & huit cent perfon-
nes trouuoient des leur abordades hobî
ftes charitables, qui Leartendoieas. lea
bras, qui les fecourciient auec ioye, &
qui mefme leur diffribuoient vne partie
des terres defiaenfemences, afin qu'ils-
pûffent vinre, quoy qu'en Va païs eftran-
ger, comme dans leur Pitne.

Nos Hurons fe promettoient au
moins, vne partie'de cét accueil, eftans
arriuez à Kebcc Les Religienfes Hafpià
talieres ouurirent incontinent & leur
coeur, & leurs mains, & le fein de leut
Charité: non feulement pour-les mala-
des : mais aufli pour quelques vnes, de
ces pauures familles , que la fàmine
pourfuiuoir. Les Vrfulines pareille-
ment, auec leur banne fondatrice , Ma-
dame de la Peltrie , ont ertrepris en ce
rencontre , au defus de leurs forcesý à
maus non pas au deflus de kur confian-
ce qu'elles plt en Dieu, elles fe chargea

G ij
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rent incontinent d'vne famille tres-
nombreufe : la premiere qui dans le paï*
des Hurons ayt embraffé la foy. Leur fe-
minaire fut ouuert a de petites filles§
qui accreurent leur nombre, & le zele
de ces bonnes Meres, ne trouuant point
quafi de bornes, leurs claffes s'ouurirent
autfi à quantité d'externes; qu'elles in-
firuifent du Catechifme, en langue Hu-
ronne & aufquelles elles donnent à
manger : eftendant ainfi leurs Charités
en mefme temps& fur lescorps,& fur
les abmes. Trois ou quatre perfonnes
des plus confiderables, fe font chargez
auffi,chacun du foin d'vne famille, Mais
apres tout, il eft refté plus de deux cents
de ces pauures Chre&fiens,qui n'ont peu
trouuer aucun fecours-, dans la famine
qui les preffe , & qui les fuit par tout.

Ie prie Noftre Seigneur de donner les
veritables fentimés dvne charite vraye-
ment Chrefiienne, à tous ceux qui ont
vne fi riche occafion de la pratiquer. E
attendant qu'on puiffle faire daiantage:
& quoy qu'il coufte , nous tafcheroni
comme eurs Peres, de fùbuenir à leurs
neceffitez. Par les chemins , nous les
auons nourris, dans leur propre plis;

-
1



Dieu nous fourniffoit les inoyens de
iaïi foulager vne part de curs trifieres

fes. Nous auons refpandu pour eux grofre
fang & nos vies> pourrions pous apte;

ele çelà leur refufer ce quief hors 4e nous,
yint qtdpuiffetùre en nofire pouuoir? Ils

ent viennt t touslesioprsquerir chez nous,
la porti9n qu'on leur diftribuä,ils fe front

Hu4 bafiys eux-mefmes leurs cabanes, il
it à tafcheront par leur tr'uail de chercher

tés quelque partie de leur nourrure. S4
:fu apres nous dief efpuiffez , nous nous

ines voyons dans l'impuiffance de contnue
rget nos chantez., & qu'ils meurent icy de
gais famine, proche-de nos Fa is ; au

:ents mons aurons-nous cette confolatio
t peu qu'ils y mourront Chreftiens.

mine Mais lafamine n'eft pas le mal qfui foit
ut.le plus à craindre. C eft la tebeur des
:r les Iroquois qui menacent toutes ces con-
raye- trées , qui font fentir par tout leur bar-.
i ont barie, & qui de plus en plus vont con-

tinuans leur rage, non feulement contre
les refles dt:A}gonquiis& des Hurons:

eroùç niais tounent maintenant le poids de
lem, leur fureur contre ios habitations Fran.

pir lr n'y a que ført peu de iours, qu'vne
Çij
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autre bande de vingt- cinq à trente Iro-
quois, eurent bien ltaffeurance d'atta-
quer en plein iour , proche des Trois
Riuieres~, plus de foixante de nos gens,

f qui les alloient chercher. Ces mal-heu-
reux font a demy-corps dans la boué ,
dans des marets , & cachez dans des
ioncs; d'où ils font leur décharge, & où
on ne peut pas les aborder. Se voyans
trop preffez, ils prennent la fuyte , &
s'embarquent dans leurs canots. Nos
geis ne peuuent pas touflours marcher
de compagnie; pluf1eurs demeurent en
arriere. Les Iroquois les voyans defu-
nys , tournent vi6ge, & combattent
contre ceux qui font auancez des pre-
miers :quand ils voyent qu'on fe reunit,
ils repren'nent la fuyte, auec ordre ;&
apres'q*lqule 'temps , ils reprennent
au file combat : en vn mot , ce font des
Protées qui changent de face à tout mo-
ment-; & on ne doit pas croire qu'ils
foient & fans conduite , & fans courage.

Nous perdifmTes en ce rencontre quel-
ques- vns de nos meilleurs Soldats: d'au-
tres furent grieuement bleffez. Les Iro-
quois fe voyans trop viuement preffez,

rent vne retraite, auec vn ordre , qui



és4mfles1649.,&3'G5 103e
n'eût rien de barbare. Auffi,leur -con-
du&eur, & le chef de ces ennemis de la
foy, effoit vn Holiandois; ou pluftoc
l'abomination d'vn peché ,& vn monftre
produit, d'vn Pere Hollandois Hereti-
qu'e, &dvne Payenne.

lufques à quand Dieu permettra-il
qu'on face vne terre d'horreur, d'vn païs
qui fans ces Barbares ne feroit que be-
nediaion. Car. n'eua effé leur cruauté,
le nom de Dieu auroit penetré bien auat
dans vn graad nombre de peuples infi-
deles , qui refient encore à conuertir ;
L a Croix de Iefus-Chri f fe feroit iour,
au milieu des tenebres du Paganifme qui
y regne , & le Paradis s'ouuriroit à vn
million de pauures Ames, qui n'ont quc
l'enfer pour partage.

Nous attendons auant l'Hyuer trois
cent Chrefriens Hurons, qui viendront
accroiftre noffre Colonie commencée:
fix cents hommes de la Nation Neutre,
nous ont fait porter la parole , qu'ils
viendroient l'Efié prochain , nous de-
mander des armes & du fecours, ayans
maintenant guerre ouuerte auec les Iro-
quois , en mefme temps , il faudroit
fondre fiar cêt ennemy de la foy, &

iij
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%IgIle dus Y.ve *que tant de f4iitsAe
*A. t pour -19 çoeriog dés$aus,

o0 atTrOit exterrnain cettic pM>gaec de
ile ivîgert q~epour renuerfer

fipeçs cel nos efperalces rellori..
m~ie, ê*1 lau>ie de go4fg1ifes,Jri

e~Ic~e $~sg~a*i4qç n-ba elén~o
p,~e4~& l fa t~~eIe~,dont
eprons m~aintengn e uses

A,4ais fus ns nous padonudç 'Ei
bq7ef.nt Wfvne Colonie iurirne à

Keglç i(euos en fiuittie quelque$-

-aftfoiblis ,en terre par le s mefmies enne-
per 1gi nefmes perfecutions, &

*~crqt~ purleÇieI pa4r vne mçfip
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pe I>Egi de ina tfe
Et~e efl

Ette Eglife n'a pas ené eseipte
de alamitczqui cqmme vatw+

rnrt on inondé le pauvre ps 4e
Hurons, Ou nouis <C4it d'Europeqqe
les malhers font f vais>erfes>qwo4
diroit quali, qo les colomnes de lV-
ntiers font esbraxlées. No0s auess
cette elnfoati#u dams nos miferes,
que natre çrecce, eft bien fwouent
noftre grAnd crime, & que la guerrd
d'vn Eftar tout barbare,en, quai chm
gée en vat guerre Sainie. Car 14gle$
part de nos Chreftiens,, ne premwn
les armes depuis quelque temps, que
poer conferuer. le Chriianiifme dans
leurs nouuelles Eglifes. Or comme les
Croix font le fondement de la Reli-

on, & que Die n'a point détruit
t, Eglife par les perfecutions , nous

efperos que les guerrcsz les famina



& les-martyres, qui peQplent lEglife
tripmphante de nos bons Chrenfiens, bo
n'abifmeront p4s ces pauures Eglifes
militantes & Touffrantes. -Les fleuues ho
qui fe cachent fous terre, ne font pas ay
perdus ; ils en fortent auce l'eftonne- Ion
ment de ceux iquien ignorent la fource ch
& l'origine: mais entrons en difcours. M'.

Vne troupe de Chreftiens de faindt me
loftph, s'eftants ioints ce Prin-temps ro
attec quelques Saouages des Trois Ri.. 'tra
uieres, & auec quelques Hurons, à def. m'
feintrmme ils difent daller coupperles &
piedsà quelques-vns de leurs ennemis, lu'
afin d'empefcher qu'ils ne les vinffent cha
troubler dans leurt prietes, rencontre-d
rent vn Iroquois en leur chemin, dont ch
ils fe fai firent. ÇLelques-vns fe voulant pas
coitenter de cette proye,leur Capitaine ba
nomni& lean Ytagain, homme grand -ch
&,pujffant, tres bon Chreffien & fort en
vaillant, repartt qu'il falLoir approcher du
des bourgades Hiroquoifes, & tâcher ure
d'en furprendrequelqu'vne: Ils auancent fail
donccà lýfourdineenuoyant deuant eux ble
vnAlgonquin & vn Huron, pour recon, lu
noiftre fiPennemy n'eft poit en campa-. qu
. Uie.Le Huron fit rencQntrc d'ne troupi leu

4%



Eglife pe diroquois, fe voyant furpris, il faik
fiens, bonne mine,& pour fauuer fa vieilc6-

E glifes mit vne lafcheté & vne tralhifon-ires-
euues horrible. Voilà qui va bien, que vous
nt pas aye rencontré,dit-il,auxlroquois, il y a
onne - long-temps,mes freres,que ie vouscher-
fource chois, ils lay demandent où il alloit,. ie
cours. m'en vay dit-il, enamon pais,cheicher
faint mes parens & mes amis: lepaïsks -

temps rons n'eff plus où il efloit, vous l'auez
is Ri. tranfporié dans le voûre, c'eft lâcù-ie
à def-. m'en allois pour me ioindre àmes pare w
erles & à mes compatriotes,quine font plus
emis, qu'vn peuple auec vous. Ie me fuis ef
nffent chappé des ombres qui relent eneere
ntre-w d'vn péuple quin'eûlplus. T'és tcmisea-
dont chemin tout feul,luy demâdent-ilsNon
ulant pas ,réfpond-il, i'ay pris l'ôccafion d'vpe
taine bande dAlgonquins, qui vous viarnnent
rand -chercher i iemefuis écartd'euxdetéps
fort en temps,poiUr rencontrer quelques vns
cher du païsoù ie me vay rendre,afn de les li.

Aîher urer entre leurs mains. Les Iroquoistref.
cent faillans d'aife à cette nouuelle, fe rffeum
eux blent & s'en vont fous la conduite1 de ct

con, Iudas,furprédre nos pauuresAlg6quins,
pa.. qui fe flans trop fur leurs efpions ,ou fur

leurs Déoouureurs, comme ils les noïn"



* %el8ld"nNia N- uel Fra e,
ebtattendoient pa ue falue d'are

uebufes qui les mit en déroute, plk-
fieurs y perdirent lavie, quelques«ns fe
fauuerêt à la faucur des bois, vn bon nor
bre fut mis dans les liens pour eftre la cu-
réede ces mâtins,nofre CapitaineChre-
l3ien fe battit auec vue generofité, qui
donna de l'eftonnement a l'ennemy mef-
me: Les iugemens de Dieu font pleins
d'abyfines.

Letraifre ayant demeuré quelque téps
auec les Iroquois,eut bien la hardieffe de
retourner vers les François & vers lesAl-
gonquins, pour tramer,à ce qu'on croit
vne autre trahifon, fa premiere ayant fi
-bien reiifi fans eare découuerte; mais
Dieu qui eft iunfe, ne permit pas qu'vne
a&ió fi noire fut bien long-temps cachée.
Le>Algonquins qui retournerent de cet-
te défaite plus morts que vifs, ayans de-7
claréà leurs amis les foupçons qu'ils a-
noient de ce Huron, on linterrogea fur

-ce fait,ilparut chanceler., on lepreffe de
direla verité, enfin il auouë fon crime,
confeffant ingenuëment que l'amour de
la vie,&la crainte de la mort, l'auoit iet-
tedans cette mal-heureufe déloiauté.

Monfieurle Gouuerneur le-St appre-



bender, & aprez auoit t«I conuicd
d've trahifotifi doie,iIfatcondamaé
inort,& liuré entrelesriis&"s de fes gen
mefme,pour en faire l'excutriô. On pen
fa premierement au falut de fon ame,&r
fuis on l'attachaau piory p rantèdeuaar
e fort des François, ou'parut vn Huron
arné d'vne hache, quiluy dit, tu meritr
la mort pour auoir trahy nos amis & tos'
alliez, ;il eft vray, refpond le coulpabler
tuez-moy , le Huron luy décrge vur
coup de hache fur la tefle, qui neaffon
ma pas,il redouble iufques àtros fois, &
le mee à mort. Voila le payement de fa
trahifon: mais difons deux mrotsden&s
pauures Chreffiens conduits au païs des[
feux& des flammeshous n'en fçauons em
cor que peu de chefe, mais ce pS ef
bien remarquabk.
DeuxHurôs cptifs,échappés des Imairs
des Iroqus.;qaysveueoriestour-
mens qu'on a fait fr>uffriràeces paunres
svidimes,rrous on~t comM14édfe dotler &
de ioye.Rte dfen,u cebnNepy
tes chaftwictleslotanges de Dieuti ait
m4leudeeff a iilfmMoët quele
Ce,far legùel ils iettoient iheeffsmerit*
Pe. yeu ker d6noit plus dec ctemér



teIr fur tout vnomm e
rquelques-vins ont dit qu:' meritoit l
palme du miartyre, car en effeti l a fouf-. fi
fert pour Iefus-Chrift, & voicy clment.

Ce Ieune homme depis quelque-
temps, ne regardoit plus les Iroquois
que comme les ennemys de la foy, &
comme les deftru&eurs de la Religion c
Chretienneil ne portoit les armes con-.
tre eux qu'en veuë de conferuer l'Eglifei h
qu il auoit pris raiffance en Iefus-Chriffh
ils'eiftc refolu de fouffrir & de mourir c
Gonftammentý pour fa querelle , c'eff d
pourquoy fe voiant pris & garotté, il -oc
liy rendit mille loiianges, le remercia r
de lay auoir donné lafoy & le Baptefme,
priatort haut enface de tous fes enne- q
mis,-donna courage à fes camarades, les
exhortàntde fouffrir les tourmens, qui
leurs eftoient preparês, comme des en-,
fans dè Dieu à qui le Cièl eftoit ouuert
Lesfroquois luy deffendét de prierDieu,n
&d'animerfes gens. tl les.regarded'vn
vitage affaré, il les voir arm-s, de fer, de,
feux,'de flcmes, de couf eaux, de haches
toutes rouges, il fe moqued'cix & de



leurs
et4~ guiiette es berhare sv e

façô nouuelle, s'il ne-ceffoit d' n ur
fon Dieu,ilslemartyriferént triosur -s

enté & trois nuits durant,& ianaisne-purent
lent' epfcher de chanter les lötanges de

que- fon Seigneur,& de fon maiftre4ls ly di.
iols foient, en fe moquant, ce que les luifs
& obie&oient au Fils de Dieu,demandefe.,

gion cours à celuy quç tu inuoque ; dis luycon~ qu'il te vienne déliurer i mais ce leune
lifer homme, méprifant leut- fureur reumexm
ri cioit Dieu de la grace qu'il luy faifoit
>ur d'endurer comme vn Chrefien, & nro

c6me vn fimple Sauage.Enfilihono-1
e, ilra iufques au dernier .oufpir, & ceuxquiea ont affifé a ces gràdesfoufrancesdifeat

fne, qu'ils ne fçýaent -equel des, deureparanne- plus efonnant à leurs yeux, oula rage,&
,qes la grandeur des tourniëns,oula cornftar-
qui ce & la generofité du Patient. Comme
en- on effoit furýimpreffion dé ceChþkre,
erta on a recen vne lettreapportée parleder-
leu, nier vaiffeau venu de ces coitées4yF i
d'vn parle en ces termes àvn Pere qui et eR

de retourné depuispeu.
es Voicy des nouuelles de voffre pamur e

e de feph. Vl Ieune Huron fofn grand amyï



il Relsti#n dé IeN eue Flà*tce,
aiant efté pris auec Iuy,& receu la tfe de&
Iroquois, qui luy auoient donné tcteu
liberté dans lers Bourgades,s'ef fauié,
& nous a rapporté ce qui fait. Neftant
point fufpe&t aux Iroquois qui m'auoiêt
donné la vie, ie trouuay moien de mon-
ter fuir Pechaffaut,ou on tourmentoit Io-
feph Onaharé ,& de lay parler vn peu de
tempsil me dit ces paroles. Siiamais mû
cher ar-ay tu retourne au païs des Algô-
quins , affarelesque les .roquois auec
tous leurs tourniens, n"ont peu m'arraem
cher la prere de la boue, ny la foy de
mon ceur;Dis leur que je fois mort auec
plaifir dans lefperance d'aller bien toft
au Ciel. En effec] adiomoit ce 1eune Hu-
ron, il ne ceffà de prier & de lotier Dieu
dans fes tourmens qui duretré trois iours
entiers ,& comme cettegrsde trouppe
de Bourreaux le tourenoiert duan-
tage pource qu'il prioit , lay au hie
d'arreffer fes pneres pour arrefer fes
tourinens , les redoubloit dauantage,
leoant foiouent les yeax vers le Ciel
Ce fpedacle me comblant de douleur
& me tirant les larmes s yeuz. 1*
me demanda fi i'eois mfcontent de
fan bo'-heur ; ne m'atteg<dis point

r



êsmÀnžiß4~.9 iòjo VMn
par tes larmes, medjoit.il,car ie t'affeurc,
qu'encor que ie fouffre beaucoup en mon
corps, mon ame «ef? point trille, ce feroit'
bien pour vn.neant que ie m'attrifterois,
puis que îe fuis fi proche de la maifon de
celuy qui a tout fait. Voila, dit le Pere,
dont nous auons receu la lettre, ce qu'on.
nous a raconté de nouueau de ce ieune
homme qui vous a eft&fi cher.

Sortant de Saint Iofeph il fit de foy-
mefme , & fans qu'aucun l'nffruifit, vne
Confeflion generale depuis fon Baptef-
rne,& paffant aux Trois riuieres il (e con-
feila & fe communia encor auec fes cama-
rades. Dieu le difpofoit à vnc fi faine & fi
glorieufe mort.

Ce genereux A thlete enoit natif d'vne
petite nation Algonquine affez peu efloi-
gnée du pays des Hurons. Ayant ouy par-
1er de ioftre creance, & voyant que fes
compatriotes ne la gouttoient pas; il def-
cendit auxTrois ruieres,&de là il vint inf-
ques à Saint Iofeph à Slikry,où ayant veu
la pieté des Chretiens, il fut touché, fe fit
infruire, & en fuite demanda & obtint -le
Baptefme. Nous I'auions tenu vn an dans
noffre maifon,& comme il fe faifoit grand
il choifit vil tres-bon Chrefien nommeun

H
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Charles Ka risitatifitch pour fon Pere,qui'
le rcceut e4'adopta comme fon fils, & Ie
znaria à vnc ieune fille Chreflienn ; il
eftoit d'vn naturel prompt, vif & hardy,
& fila Foy n'eut efê fortement enraciné
dans Con ame, il y a long-temps qu'il au-
roit quitté la demeure & la compagnie'
des Chreffiens, veu mefinement que fes
parens firerit tous leurs efforts pour le fai-
re retourner en fon pays, iufqaes à luy de-
leguer vn fien coufin que nofFre Ncophià
te meprifa, voyant le peu d'amour qu'il
auoit pour la Religion Chreffienne.
Vneannée denant fa mort,eftant allé en

guerre auec vnehroupe d'Algonquins dôt
le chefn'etoit pas baptifé, côme ils appro-
choient du pays de leurs ennemis, leur
Capitaine voulut confulcer le Demon
pour fçauoir de luy quelle route ils pren,
droient, afin de faire rencontre à leur
auantage: Noffre Iofeph s'y oppofa, di-
fant que la Loy de Iefus-Chrift ne per-
mettoit aucune communication auec les
mnauuais efprits ; mais comme il n'eftoir
pas le plus fort,on dreffe le Tabernacle, le
Sorcier,ou pluflof lelongleur,y entre, il
l'ébranle, & le fait trembler d'vne façon
cefrange, il fait fes inuocatidns, eti'forçe



,qi que le Dermon, ou pluftof le charlatan
le mefme changeant de voix, & s'adreffant
il au Chrefien,luy dit d'vn ton plein deme-

dy, niaces D'où vient que tu ne veux pas
'e qu'on me confalte? Tu fais dahardy,& tu

au- n'es qu'vn fuperbe. Tout le monde trcm-
nie* ble à cette voix. Le Chrefien repart fans
fes s'eftonner: Tu veux jetter la peur dedans

fai- mon ame, ie ne crains ny toy, ny tes mc-
de-@ naces, ny lesiroquois.; ie crains & i'hono.-
hiè re celuy qui a tout fait, c'eft mon Maiftre
u'i & le tien; tu n'as de pouuoir qu'autant

qu'il t'en accôrde.C'eftmoi,dit le Demon,
en qui ay tout fait. Tu es vn impofneur, repli-

d6t que naftre Iofeph,monfire tes forccs,ie te
ro- deffie, tu voudrois m'ébranlermais tu n'y
eur perdras qife res peines. Le Demon de-
on meura confus, & noffre Chreffien ne laif-
en- fa pas de reffentir comme vn coup qi luy
et fut donné au cofté, qui l'empefcha trois
di- iours durant de refpirer, ne fe mouuant
r- qu'auec peine, cela lefurprit, mais ne l'a-

les battit pas,il difoit en fon cœur; Il n'impor.-
oit te quand ie deurois mourir, ie ne cederay
,le iamais au Manit. Enfin s'eftantfortemér

il recommandé à Dieu, le mal le quitta en
on . vn iniant comme il l'auoit pris en vn
re moment. '

H ij
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Qgelqu'vn de fes camarades voyant

qu'il ne plioit point nonobftx fa douleur,
luy fit ce reproche; le fuis marry d'auoir
entrepris ce voyage auec toy , ie voudrois
que nous fuflions encor dans les cabanes
d'où nous fommes partis ,ie n'en fortirois
iamais en ta compagne,puis que tu ne tais
pas comme les autres, & que tu n'obeys
point à noftre Capitaine. Hé quoy donc,
fit noftre Chreftien, nous fommes-nous
mis en campagne pour confulter le De-
mon? nos parens & nos alliez nous ont-ils
dit à no fre depart; Allez dreffer des Ta-
bernacles, & faites reuiure les anciennes
fuperftitions que nous auons quittées a ne
nous ont-ils pas recommandé de couper
les bras &les jambes à nos ennemis, afin
que nous puiffions prier Dieu,& que nous
puifions efire inflruits en repos ? Nous
cherchons des hommes, & non des De-
mons, c'eft en ce point que j'obeïray, &
non pas en vos jongleries.

Comme ils efloient dans cette contra-
fie, ils apperceurent deux Iroquois , ils
quittent le combatdc la lan gue,ils partent
comme des levriers d'attache , noftre Io-
feth éleue fon cSur à Dieu, & courant.
comme la foudre,paffa bien-tpft fes cama-
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rades: les Iroquois, fe fentans pourfuiuis

oyant iettét leurs robes par terre,& fuïét la mort
uleur, plus viffe que la tenpeife-; mais noftre fol.
auoir dar Chrefien attrappe bien-toft celuy des

udrois deux cui auoit moins d'haleine,illuy don-
ibanes na vn grand coup d'efpée dans le flanc, &
trOis fans s'arrefler pourfuiuit fon tompagnon:
ne tais mais comme il auoit trop dauantag. il ne
'obeys le pût attrapper3; Retournans fur fes pas,
donc, il rencontre le forcier-, &. luy dit, hé bien

s-nous ton demon t'auoit-il dit que tu te trou..
le De- ucrois des derniers à la courfe ? fi j'euffe
onst.ils cflé femme,il m'auroit fait peur, mais ie
es Ta- ne crains ny toy ny luy, ny tous vos forti-

ciennes leges. Patfons outre.
es t nc Le mal- heur arriu& par la trghifon
couper dont nous venons de parler , ne fut pas
is, afin feul, Charles Ka riskatifitch, qui auoit
e nous adopté pour fils nol}re Iofeph , re-
Nous toUernant de Tadouffac à Kebec dans

es De- vne chalouppe chargée de Chrefliens,
rav, & fut accueilly d'vne fi grande tempefle,

q'ii fit naufrage dans le grand fleuue, &
contra- pas vn n'en réchappa, ces deux coups de
ois, ils foudres lancez fur la pauure Eglife de S.
partent Iofeph ont caufé vne grandiffime defola-
ftre Io- tmon. Il faut confeffer que la Foy enf vn.
courant. :and appuy, fi elle n'euft regné dans les,
s cama- H iii



n9 Relation de a Nouuelle France,
cours des femmes veufues, & des filles or-
phelines, & des enfans abandonnez , on
n'auroit entendu que des cris,&des hurle-
mens de barbares, & des lamentations de
gensdefefperez,&on ne vit que des ber
nedi6ions, &des loüanges; ces pauures
creatures à fa verité bien abattuës, mais
remplies d'vnc fainte refignation aux vo-
lontez deDieu,fe vindrent ietter aux pieds
de nos Autels, les meres prians pour leurs
enfans,les femmes pour leurs maris, &les
enfans pour leurs peres. Toutes fe con-
fefferent & fe communierent pour le fou-
lagement de leurs ames. cùm occideret cos
qu£rebant eurn. Plus Dieu les afflige, & plus
ils le therchent, qu'il foit beny à iamais
dans les temps & dans l'eternité.
Nous pourris rapporter quantité de bôs

fentimés & de bônes acions des enfans de
ces nouuelles Eglifes, mais le peu que
nous auons dit, fuffira pour exciter ceux
qui entendront parler de noftre defola-
tion,de nous fecourir au Ciel & en la terre*
Ces Eglifes font nées dedans les Croix,
elles ont engendré leurs enfans dans les

Tfouffrances, dans les perFicutions,dans les

epidimies, dans les famines , dedans les
guerres, elle s ne fe nourrifTeit que de lar-
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e , mes & que d'angoiffes, elles ne font quafi

lies or- plus compofees que de veufues, & que
ez ,uo d'oephelins,& fie parlois en Sauuage, je

ons de dirois qu'il ne refle plus que des ombres,

es bef que les viuans font allez au Ciel le ne
es beespuis apres tout dcfefperer ; la primitiue
auures Eglife eftoit remplie de bannis, de g'ens

mais faits efclaues , de condamnez aux feux,ux vo-
x pieds aux roues, aux mines, aux efcuries pu-

r ieurs bliques , & Dieu a tiré de ces baffeffes
. &les les Tiares & les Mittes.1cs Sceptres &

s,&oes les Couronnes , qui ne trouueront leur

le fou- affermiffement folide que dans l'efta-

dret eu bliffement du Royaume de I s v s-

d ù CHRIST, Dieu vueille donner la pen-
am pls fée & le zele aux Princes Chreftiens de

iam1ais 'cftablir en ce nonneau mond e,.

' de b6s
fans de
eu que
er ceux
defola-
la terre.
Croix,
ans les

dans les
ans les
de lar. H iii
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CH A PITRE XI. t

Des Sauuages des trois Ri&ieres @ a
des 4tticamegues. a

c.
APres le départ des vaiffeaux fur la p

Atfin de l'année 1648.pluffeurs Sauua-
ges de diuerfes nations s'eftans raffem- t<
blés aux Trois riuieres , tindrent vn con- r
feil entr'eux, dans lequel ils conclurent v
que les articles fuiuans feroientfoigneu- d
fement obferuez.

i. Qu'on choifiroit I'vn des plus fer- d
uens Chreftiens de cette nouuelle Eglife, f
pour fonder les volontçz de tous les Sau- h
uages qui fe voudroient habituer en cet r
endroit, touchant leur bonne ou mauuai- ç
fe inclination pour la Foy & pour la Prie-
re comme ils parlent.

z. Que tous ceux qui voudroient faire I
profeflion du Chriffianifmne, fe foûmet-
troient aux peines qui leurs feroient im- r
pofées s'ils contreueñloient aux Loix de , c
Iefus-Chriff & de fon Eglife. c

3. Qe i'yurognerie feroic banre & ç

îî I

'I
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exilée de leurs cabarfes, & que fi quel-,
qu'vn tomboit dans ce crime on lemet-
troit en prifon pour le faire jeûner quel-
Cues jours, non pas au pain & àl'eau,mais
à leau toute pure,fans autre aliment.

4. Que les Apofats, s'il s'en trouuoit
aux trois riuieres, ou les infidelles endur-
c:s, & rebelles à la Foy ne feroient point

la protegez dans le fort des François.
ua- En fuitte de ces conclufions on fonda
m«, tous les Sauuages infideles. Ils répondi-
on- rent qu'ils honnoroient la priere, & qu'ils
ent vouloient preffer l'oreille à la do&rine
cu.. de Iefus-Chrif; il n'y en eut qu'vn feul

qui rebutaf la propofition qu'on luy fit
er- de fe conuertir:il y auoit long-temps qu'il
ife, frequentoit les Chreftiensmais le demon
au- luy auoit mis fi auant dans la teffe qu'il
cét r ouroit bien -toft s'il fe faifoit baptifer,
lai- que la crainte d'vne mort temporelle l'a
rie-. jette dans va mal-heur eternel; car en

fuyant les iroquois il eft. tombé entre
aire leurs maig, & fi Dieu ne luy a fait vne

et. grace miraculeufe il a paffé d'vn feu ele-
mentaire dans le feu des enfers:on remar-

de , qua aueç eflonnement que tous ceux
qui l'accompagnoient fe fauuerent, &

& que lgy ful & fa famille furent la proye
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de ces Anthropophages.
Pour 1es Chreffiens, leur ferueur fut fi

grande, que fi quelqu'vn auoit contreue,
nu aux ordres fufdits, il fe venoit prefen.
ter luy -mcfme pour eftre emprifonné ou

por receuoir en public la corre&ion ou
le chaftiment de fa faute ; Dieu veüille
que cette ardeur dure long-temps.

Le courage & la force d'vn Chreien
en la Foy, nous donnera fujet de parler
de la fin affez mal -heureufe de deux fau-
uages: vne efcoùade de z5.ou 3o.hommes
efoient allez en marchandifes vers la na-
tion des tawkotsemiv<ek,ce font peuples
qui ne defcendent quafi jamais vers les
François, leur langue ef meflée de l'Al-
gonquine & de la Montagnefe, ces mar..
chans eftans munis d'armes, partie pour
fe deffendre, partie pour en vendre à ces
peuples, 'vn d'eux voyant que fa poudre
effoit humide, l'expofe aux rayons du So.
leil pour la faire fecher , l'ave voulant
donner aduis de leur venue aux Sauua..
ges du pays, tiravn coup d'arquebufe à
quelques pas du baril où eftoit cette pou..
dre, qui prit feu en vn momens,& brufla e
trois Sauuages en forte qu'on eut dit
qu'ils auoient patfé autrauersd'vn grand
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incendie, tantils eftoient noirs & défigu-
ur fut f rez. On les porte auffi-toif dans les caba..
ptree nes des infidelles , les charlatans ou les
prefen-0 jongleurs, comme les plus experts mede-

onne ou cins du pays, fe prefentent pour conjurer
venio leur mal , par des cris, & par des chanforrs
veuille & par des tambours plus capablesde tuer

iPs. vn malade que de le guerir: deux condef-
hreftien cendirent à leur flîperifition , mais le troi-
Le parler fiéme, nommé Barthelemy Chigenabiic,

eux fau- ne voulut jamais qu'on le foufaa , ny
lommes. qu'on remplit fes oreilles de leurs hurIe-
:rs la na- mens. On luy dit que c'eft fait defa vie,fi
peuples ces medecins ne le penfent à leur mode.l
ders les n'importe, répond-il, la vie de l'ame eft
de l'A[- preferable à la vie du corps, les infidèles
es mar-. le prient d'auoir compaffilon de foy-mef.
ie pour meils font approcher les longleurs : il les
re a ces rebute, proteftant qu'il n'aura jamais re-
poudre cours auemon. Ceux qui faifoient pro-
s du So- feffion de l'aimer le conjurent de vouloir
oulant éorouuer .urs anciens remedespour êui--
Sauua-à ter a mor. Ie mourray fans peine , re-
ebufe à part-il,& iehne puis fans peché obeyr à vos
te p Jongleurs, ne m'en parlez plus, ie fuis
cbrua e Chreien; "ay toutes ces fuCerftitions en
eut dit horreur. Enfin ce bon Neophyte eftre-
cgrand chapé au&c la joye & le contentement
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desChrefiens, kles deu.X autres mogin.
rent incontinent apres le tintamarre des
tambours & des hurlemens -de ces jon.
gleurs, ce qui donna bien de l'eftonne-
ment, & de la confufion aux infi..
deles.

Si-teft que ce braue Neophyte fut de
retour aux Trois riuieres, il fe tranfporta

.la chappêlle pour remercier Dieu del'a
uoir corfferuê dans vn fi grand darager,
fa ferueur à maintenir la Foy le rend re..
commandable ,& noffre Seigneur prend
plaifir de le confoler dans les troubles de
cette rniferablc vie.

Vn Sauuage difant vn iour en la pre-
fence de quelque Pere de noftre Com-
pagnie, qu'il fentoit depuis quélque
temps le poids d'vne trifleffe qui luy
efoit onereufe : il faiut, dit Barthelemy,
que tu ne croye pas fi fortement en Dieu,
que doit croire vn homme quien baptif';
car fi ta Foy eftoitviue, rienne te pour-
roit attriffer: jamais ie n'eftois content,
deuant que ie fuffe Chrethen , j'auois
toufiours quelque ennuy ou quelque tri-
fteffe, mai» maintenant que ie puis aller
au'Ciel , & que les peines de cette vie
nous font profitables, rien nt m'atrrde,



vne feule ciofcmedonne duméconten-
e des ement,c'ef devoir quelques-vns de mes
)on- compatriotes peu affeftionnez à la Foy

Inne- & à la Priere. .
infi- Voicy> vn raifonnement de Sauuage

que ie pourrois appeller Theologique,
ýut de pource qu'il ef fondé fur les principes de
porta la Foy. Ce braue Neophyte ayant appris
le l'an -es fouffrances & la-mort du Pere Ican de
a er, Brebeuf & "de nos autres Peres maffa-
idre- crez par les Hiroquois , en tiroit ces belles
>rend conclufions, il me femble qu'il ne faut
es de point s'attrifer de la mort de ces bons

Peres , leurs tourmens font paffez, &
pre- leur joye ne finira jamais, s'ils. nous ay-

fom- moient en terre ils nous ayment encore

lqiue au Ciel; car la-bonté ne fe perd pas en ce
i luy pays-là; s'ils procuroient le falut des Sau-
emiy, uages en ce monde, ils ne fontTpas pour
Dieu, le ncgliger en l'autre, ou la charité ne di-
ptir minue Jamais : fi plus on eff grand& plus
pour- on fait de bien nous n'auons rie perdu
Ltent, par leur abfcence. Pour moy ie les veux
auois imiter,ic me trouue dansle danger de nos
to tri- ennemis auffi bien qu'eux, ils fe pou-
aller uoient fauner ,ie le pourrois faire en m'é-
e vie cartant des endroits où les ennemis font

leur courfes, ils fontwemeurcz dans le



peri pour ayder ceux qui ne pouuo=i
pas fuyrý, ils ont mieux aymê mourr int
gruifant les Sauuages, que de fe mettre à
couuert enJes abandonnant ; j'en feray
de mcfme, îe mourray plufioU que de
manquer à mes compatriotes, le feul de-
fir de les fecourir pour leurs ames & l'a-
mour que j'ay pour la Foy & pour la Prie-
remeretiendraauprès de ceux quidoit
nent leur vie pour nous.

Ce bon homme aymoit fi ten drement
ceux qui expofent leur vie pour noftre
Seigneur,qu'ilvoulut qu'vn petit fils que
Dieu luy a donné portafi le nom d'Ifaac

n l'honneur du Pere Ifaac loques maffa-
cré au. pays des Hyroquois. Ct enfant
effant tombé malade bie&-toflapres fon

e Baptefmc , il n'en accufa poiMt ce Sage-
ment do vie comme font les infideles, il
le prend entre fes bras, le porte à l'Eglife,
luy fait le figne de la Croix fur le front
auec de l'eau beniîfe, le prefente à Dieu
auec ces paroles;Il en à toy, prends-le, ou
me le rends, tu me l'as donné fais ce que
tuvoudras, tu le peux guerir, ie croy en
toy , aye pitié de moy; il ne fallut point
d'autre medecine pour guerir cet enfant,
il le remporta plein dervie en fa cabane;



famrea'eanteouu e fort malfe ferut
ir-_ du mefme -rmede & s'en trouua tres-

tre à -bien.
feray Le Pere 'tomba malade incontinent
t de apres, vn François qui entendla langue
a de- des Sauuages l'allant vificer luy demanda

Sl'a-. quelle penf'e il auoit dansfa mauadie,&
Prie- fi le demoig e tâchoit oint de luy per-
dorit fuader que ce ai pro enoit de fa cre an'

ce; Il ne l'a pas en air, rpondît -il, &
ent quand il le feroit il n'y gagneroit rien;

oftre j'ay toufiours deuant les yeux vn certain
s que difcours que fay entendu de la bouche
I0aac de Noel Negabamat,qu'on appelle à pre-
affa- fent TeKenanut : 'ay perdu, me difoit-
fant il, la plus part de mes enfans depuis que ie

s fon fuis baptife: ceux qui me reflent font tous
ave. malades, j'attends leur mort à tous mo-
es, il fnens, il n'y a iour qu'il ne nous arriue
gife, quelque perte, ou quelque mal-heur, per-
ront dons tout, mais ne perdons point la Foy.

icu Ces parolles me font demeurées profon-
e, ou dement dans l'efprit, le dis fouuent à ce-
que luv qui a tout fait, ie neteux que la pen-
y en fée que tu prends de moy, fais tout ce que
oint tu voudras ,& le l'agreeray ; fav deffein,
fant, aiouffoit-il, de me confeffer & de me
ane; communier Dimanche prochain, & puis



ae ne pehferay plus à moy:il le fit& guerit; pour f

Dieu n'a pas moins d'amour pour les f gemi

ples que pourles fçauans. gemi
le coucheray en ce lieu vne hifloire bues

affez remarquable.Vne jeuneAlgonquine bes,
ayant eflé prife en fon pays , & menée ourag
dans le pays-des Hyroquois, comme elle res a f

efloit affez bien faite, & d'vn bon natu- fait fai

relelle fit rencontre d'vn bon mary, apres nebres
huia ou neuf ans de captiuité, elle tom- predic
ba malade , en forte qu'elle croyoit que femm<
c'eftoir fait de fa vie. Vne autre captiue, malad
nommée Monique l'alla vifiter: Remar-
quez s'il vous plaifn en paffant, vn trait de autres

l'adorable prouidence du bon Dieu fur oyant
fes éleus. Cette Monique effoit aueugle ces difc
quand elle fut prife , & c'eff vn.miracle la nui

que les Hyroquois qui m'affacrent toutes pardo

les vieilles femmes & toutes les infirmes ter le

qui neleur peuuent rendre aucun ferui- nes,&
ce pardonnerent à vn aueugle: mais Dieu le luy
la vouloit conferuer pour le falut de plu- creatu

fieurs anes; elle a efté fort bien inifruite le fien
en l'Hofpital ddKebeK , elle fçait la do- roi to

&rine de Iefus-Chrif, & en parle tres- fa bont

bien, & auec beaucoup de bons fenti- & .
mens; Dieu luy a rendu, non pas la veuê & r
toute enticre, mais autant qu'il en faut pour a<

pour

w .
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le fit & guerit;
pour les fim-

vne bioire
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.ter: Remar-
nt, vn trait Cie
bon Dieu fur
:ftoit aucugle
eft vn miracle
lacrent toutes
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aucun feru2-
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e falut de plu-
bien inftruite
lie fçait la do-
cie Ptarle tres-
e bons fenti-
on pas la veuëe
t qu'il en faut

pour

àr-nça;.
pourfe conduire, & pour aller confoler
es femmes & les filles Chrefiennes qui
geniffent comme elle,fous le poias d'vn
:use captiu te: el'e fait de petites affiem.
xees, ede inftruiL, elle catechife,elle en-

:rgee enifeigne & fait faire les prie-
: pagnes ; en vn mot Dieu luya:t ra:re en ce pays d'norreur & de te

neres e meft d'vn dogiqueou d'vn
prec:cateur. Ayant donc appris que la
remme cout nous voulons parler efloi
malade ene fe tranfporte en fa cabane
& auvreruyet en memoire ce-qu'elie auoit
autres±ois entendu de noftre creance:
IOya"t que la nialade prenoit plaifir en

es a:ours, elle pourfaitr fa pointe, paffe
àa nuicauprès d'elle, iuy fait demander
.ta:on de >s autes, l'exhorte à fouhai..
te: le fa:nt Baptefme pour éuiterlespei.
nes, &,Dour eirlsi
1 -1?our jouyr des recompenfes qu'el-.

m :es yeux. Cette pauure
reature anime d'vn efprit plius fort que

ien, pronit à Dieu qu'elle cherche-
oit toutes les voyes d'eftre baptifée, fi
.a tn atiroit de la mort qu'elle atten-
doit. Sa priere fut exaucée, elle guerir
& -e voulant en fuitte retirer en fon pays
pour accomplir a promeffe, fon cœSur fui

I-
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combata de dinerfes pen('ces. Elle auoit h
vn petit fils âgé enuiron de 7. ou 8. ans f
qu'elle ayrnoit vniquement, fon efpoux c
la cheriffoit fort , elle efoit en pleine li- ar
bert' dans les bourgades Hyroquoife, &
les parens de fon mary la voyoient de bi
bon oil, elle fe jettoitdans li hazard d'e.. P
fire bruflée & rotie toute viue en cas de qt
furprife -dans fa fuitte, elle pretendoit be
aller dans vn pays defolé, ou peut-eftre di
aucun de fes parens ne refloit iur la terre M
pourla recenoir; iln'importe, elle Cf re- ie
foluë de tenir la parolle qu'elle a don* ca
nec à Dieu, 'elle cherche les moyens d'e& ad
uader: vne fienne amiî captiue promet de
de luy tenir compagnie , la conclufion eft tu
prife,elles preparent leur petit bagage-qui 
ne pouuoit pas eftre bien grand,puis qu'il D
ne les deuoit pasempêcher, ny de mar- M
cher, ny de courir dans les rencontres. ln
La nuit deftinée pbur leur départ com- ur
mençant de reueflir la terre & les forenis br
de (es tenebres, cette pauure femme vou- lar
lut prendre congé de fon petit fils,Ies Sau- i
uages ont trop de tendreffe pour leurs le
enfans, ils croyent fouuent leur perfua. tot
der par la raifon, ce qu'on ne peut obte- ce
siird'vn fibas âge que parla crainte elle; M



aeiC Iuy tint ce dffco ùi àM " efant ie tie

8. ans fuis pas de ce pays-cy', ayant efl-prife
çpoux capriue dans le pays des Algonquis &
ine li amenée dans cette bourgade, ton pere
ife, 8 m'a époufée; mais mon cher fils .ie ferois
nt de bien ayfe de voir encore yne fois mon

rdd'e- pays, c'cft pourquoy j'ay refoli dee
cas de quitter; ne t'en fâche point, carie t'ayme
endoit beaucoup; l'en fant fe mit à pleurer, & luy
t-efte dit; ma mere le veux aller aucc vous, ny
aterre m'abandonnez pas.Mon filsreprtma me-

enre. ie, tu ne me fçaurois fuiure, ru ferois

a don* caufe de ma mort i quand le feray partie
sd'é- addrefTe-toy à telles femmes qui font

romet de mon pays, elles t'enfeigneront ce que
fion en tu dois fçauoir, rends leur obeyffance, &

qui lors que tu feras affez grand pour me ve-
is qu'il nir trouuer: fouuiens-toy que tu as vae
e mar- mere au pays des Algonquins qui m'a ay-
Onres. mé de tout fon cour; mais ne me décou-

com- ure point; car tu fe rois caufe que ie ferois
forefs bruflée. Ayant fait fon Adieu, non fans.
feou larmes & fans foûpirs de part & d'autre,

les Sau- il furuint vn empechement qui retarda
r leurs leur fuirte fept ou hui& iours, & pendant
perfua- tout ce temps-là ce pauure petit irno-
t obte- cent ne découurit j amais le deffein de fa
te elle mercce filéce cft rare en yn âge fi tendre.

te je
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Enfin cès deux fugiîiues prenanc l'oc*

cafion au poilfe jectent dans ces vaftes fo- C
relis, ne ortant que la moitié de leur CO
vie, & enco efloit-elle partagée entre
la crainte& l'e Crance: tout efi chemin "

dans ces grands ois, il faut tenir fa route
à & veuë des Aftres fans compas, & fans ui
bouifole; ayant defia fait quelques jour- a
néesde chemin, elles apperçoiuent des a
Hiroquois qui retournoient de la guer- ai
re ou de la chaffe, la peur leur ofnc l'efprit- cl
& vne partie de leurs forces; celle qui
s'eftoit renduë compagne de nonre capti. bi
ueportant auec foy vn petit enfant qu'el- li
le auoit mis au. monde fort peu de iours Ca
deuant fa fuitte, voyant que fon lait s'e.
ftois perdu & tary, tant par la peur & par d
rapprehenfion de fes ennemys , que par
les grands trauaux qu'elles fouffroient
en vnyoyage fi épouuantable ·&cra.
gnant d'ailleurs que les cris& gei& ai
femens de ce pauure petit ne fiffent per- ddre & la mere & l'enfant, elle -uy ofla c
la vie, mais'la pauure mal-heureufe ne
conferua pas la fienne par cette mort,
elle fut reconnue & prife par ces Hyro. e
quôis qui la garotterent pour enre la pa.
fture des flammes dans leur bourgade:
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mais redoutant les feu:cde la terre& ne
connoiffant pas ceux de l'enfer, éllçs'y
precipita par vne mort volontaire &com.
me cnragee.

Pendant que les ennemis pourfui-
uoient celle-cy, l'autre fe cacha fi dextre.
ment qu'elle éuita leur prife, & pourfui.
uant fon chemin toute feule; enfin elle
arrtia au pays des Chreftiens, ou elle ra-
conta toutes fes auantures ; & apres auoir
effé (oigneufement inifraite en la Foy de
Iefus.Chrinelle fut baptifée en fon nom,
bien joyeufe d'auoir trouué la veritable
liberté des enfans de Dieu par desdangers-
capables d'épouuanrer des Geans.

On baptifa ei»efme temps Vne femme
dont la conuerfion ne femble pas moins
miraculeufe , quoy qu'elle foit moins
effrange en apparence. C'efoit vn efprit
altier, voe humeur dédaigneufe & arro-
gante, la fuperbe effoit le caraiere qui la
diftinguoit des autres femmes, & vous
euffiez dit que ce mal efloit hereditaire
en fa famille, tant ceux qui la touchoient
en effoient empeftez. Sa Sour aifnée
eflant prife des Hyroquois avma mieu x
fe tuer foy-mefme, & vn enfant qu'elle
pcrtoit aucc elle, que d'eftre leur feruan-

I iij *



te ou leur cfclade. Il arriua certain lour, ne
qu'Vn Pere de nofire compagnie luy par- b
lant, déplora auec des paroles tendres, ou
mais efficaces, le mal-heur & la punition de
de fa fa:ur, qui auoit fi fouuent méprife me
le Baptefme: la crainte de tomber dans difo
le meme chafiment s'empara fi forte- des
ment de cette ame, qu'elle fe fit infnruire,
& pourfuit fon Baptefme fi ardamment,
qu'elle l'obtint auec vne fi grande bene- tan
di&ion, qu'il n'y a rien de plus fbuple, dr cç
plus obeyffant & de plus humble que cet- uer
te femme, les épreuues l'ont rendue plus bo
confiante en la Foy, elle a perdu fon ma- de
ry, braue Capitaine &bon chaffeur, elle me
n'a plus qu'vn fils pour tout fupport, & cç flic
fils en toufiours malade: ce delaiffement fo
des creatures l'attache plus fortement au fo
Createur. no

Ie ne fçay fiic dois marcher plus auant eni
dans les bons fentimens des Sauuages, -.

le rapport qu'ils ont les vns auce les au- v
tres peuuent donner du dégouif à vn en- n<
tendement qui fuit de cent lieuës tout ce c
qui paroifn approcher des redites , mais &
aufli faut-il auouëo que plufieurs perfon- qi
nes nous conjurent de ne point obmettre çe
ce qui peut enflammer la yolonté.



Quand ie penfe.à la vie que fay me
r née deuant que d'enre baptifé, difoit vn

ie lu par-bon Neophyte , le fuis fi confus que ie
s tendres, voudrois me pouuoir dérober des yeux

la punition de Dieu,&des hommes & de moy-mefi
m mprif ne; & fipour expier mes offenfes on md

ber dlans difoit qu'il fe faut jetter dans les mains*
a fi forte des Hyroquois, il me femble que i'o-o

c infiruire,iamnr beyrois promptement.
Vn autre s'efonnoit, que Dieu eut

nde bene- tant de bonté, d'auoir amené des predi-
fouple, de cateurs d'vn pays fi cfloi gnépour le con.-

le que Cet- uertir. Si moy qui ne fuis qu'vn pauure
ndue plus homme,difoit-il,reffens tant de douleur
u fon ma de voirles defordres de quelques-vns de
reur, elle mes gens qui ne font pas encore Chre-
port, & ce ifiens, en forte que j'ay de la peine de les

taiffeent fouffrir; comment ef-ce que Dieu m'a
ement au fouffert tant d'années 'mais qui l'a porté,

nonobftant nos maladies, à me faire fon
>lus auant enfant ? il faut bien qqg le coeur de Dieu
Sauuages, - ft coeur de Pere.s

C les au- Vn autre inl'ruit-duS.Efpritcar leshom-
a vn en- mes ne luy auoient point appris cettele-

ës tout ce çon,difoit,qu'il ne falloit pas benir Dieu
es ,nmars & le remercier feulement pour les graces

s perfon- qu'il nous a fait, il le faut benir auffi pour
obmettre çeux qui ne le louënt pas; il luy faut- ren-

te.ei



dre des aions de graces pour les biens
qu'il fait à ceux qui ne le connoiffent
pas, il le faut adorer pour les enfans qui
n'ont point encore d'efprirny de juge-
ment. Si quelque homme fait vn prefent
a mes cifans,ie-e-emereïe pour eux;&

*pourquoy donc ne benirois-je pas celuy
4ui leur a donné la vie, & quileur confer-
ue auec tant de bonte; ie le remercie tref-
me poux les autres enfansafin que fileurs
parens s'en opblioientDieu reçoiue hon..
neur & louange des biens qu'il depart
à fes creatures.

Vn Capitaine, homme de confidera-
tion, demarnkoit d'eftre infiruit & d'eifre
baptifè,e Pere à qui il s'adreffa le voulant
éprouucr ,1'êécouca affez froidement, &
luy dit,viens-moy trouuer tous les iours,
& fi ie ne fuis pas à la maifon, retourne
vne autrefois ; il venoit en certain temps
juftues à cinq os fix fois pour vn iour,
il n'y a rien qui éloigne tant de Dieu, &
qui foit plus oppofé à la verité que le faft,
& que l'orgueil, l'humiliation efi la pierre
de touche de la Foy & des vertus folides;
le Pere inf ruifoit ce Capitaine, comme
s'il eut inifruit vn enfant. Enfin c&t hom-
me çonnut bien qu'onvouloir déconurir
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iens s'il nuoit vne. bonne & orte yolont6
ifent d'embraffes vne Loy qui fait profefion
qui de la Croix, de la pauurerté& de'hunali-

uge- tê. Il apporte aux pieds du Perefes richo(f
fent fes qui confiftoient en quelques coliers

x; & de porrelaine, &luy dit;mon pere donne
eluy tout cela aux pauures, & fçachc que
fer- j'ayme la Foy plus que tous les biens de
ef-. la terre; & en fuitte découurant res épau-

curs les, fais-moy fuftiger bien ferr pour mes
on-. offenfes, & tu fçauras que ie ne crains

part point les fouffrances, nyla confufion:fa
conftance & vn danger de mort où il fe

era- reicontra,luy firent donner le Baprefme.
ifre Si-toiqu'ilfut Chreffien il s'éria deuant
lant fes gens , fçachez que c'ef du fond de
, & mon cour que j'ay embraffe la pierre; Si
urs, vous me voyez jamais reculer, ie vous
rne donne toute liberté de vous rire & de

ps vous mocquer de mon inconflance.
Ur, Vn chafeur ayant eu quelque infnru-
& &ion, fe mit à genoux pour remercier

at, Dieu apres auoir tué vn grand Cerf, fon
tre camarade fe mit à rire; jay, fit-il, appris

cela des Chrefiiens, l'autre s'en gauffe &
me le pouffe du pied pour le faire leuer, .di-
M- fant, qu'il auoit bien vefcu jufques alors
riz fans ces badineries, & que fon bon-bhur
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ne dépendoit pas de nos ceremonies: à
quelque temps de là, ce fanfîron s'eftant
cmbarqué dans vn canot, fit naufrage, &
s'en reuint tout delabré &à demy mort;
noftrechaffcur lay dit, fi tueuffe, prié
le Dieu des Chreftiens , peut-effre t'au-
toit-il preferué de ce mal-heur. Ce mi-
ferable s'en gauffa derechef, mais s'eftant
mis fur l'eau yne autre fois, fon petit ba-
fteau décorce renuerfa dedans par vn
beau temps;- on eut peine de retirer fon
corps des portes de la mort, Dieu veuille
que fon ame en reçoiue la vie: quoy qu'il
en foit, noftre chaffeur touché de ce cha-
filment, nous vint trouuer & nous dit;
qu'yn nommé Atcheens, Capitaine de la
nation d'Yroquet l'auoit enchargé de fe
faire baptifer.Ne fais pas comme moy,luy
difoit-iljay negligé le Baptefine pendant
la vie, ie le fouhaite à la mort, & ie ne le
puis auoir: ah! que j'ay de regret de mou-
rir dans vn lieu éloigné des François:mon
cœur eft trifte, ie fuis priué de I'vnique
bien qui me pourroit confoler; fois fage,
mon cher amy, n'attends pas à la mort à
te conuertir;pour conclufion,ce bon chaf-
feur fut mis au nombre des Catecuq
mewnes.
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Difons deux mots des Atticamegues,
& finiffons ce Chapitre. Ces peuples de-
leguerenr vn vraX Ifraëlite d'entr'eux,
pour nous vemr voir,& pour emmener en
leur pays le Pere qui a vn foin particulier
de cette Miflion. Ce pauure Peren'y pût
aller, pource qu'il n'y auoit pour lors que
deux de nos Peres aux Trois riuieres pour
le fecours des François & des Sauuages.Ie
ne fçay lequel des deux fut plus trifte , ou
ce bon Ifraëlite nommé Antoine, aag 6

d'enuiron 55. ans, oule Pere,à qui les lar.-
mes venoient aux yeux , entendant les
amoureux reproches que luy faifoit ce fi-
dele Meffager. Que diront ceux qui te
fouhaitent auec impatience,& qui ont vn
fi grád defir de fe confeffer?que ferôt mes
enfans qui n'6t pas encor receu le BaptefC
rie? ma femme qui n'a pû defcendre itf-

. ques icy ne me verra pas de bon oil, fi ie
retourne fans t'embarquer-? faut-il donc
que nous foyons feparez apres nof1re
mort? que les vns foient bien- heureux,&
les autres mal-heureux, fi j'euffe pû ap-
porter toute ma famille fur mes ofpaules
ie l'aurois fait, mais les chemins font ef-
pouuantables.Si les autres quine peuuent
flrmonter ces difficutez, vienent à
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mourir fans Baptefme, à qui en fera la
faute ? pour conclufion le Pere ordonna
que 'vn des plus fages d'entr'eux confe.
reroit le faint Baptefnie à ceux qu'on ver-
roit en danger de mort, & qu'on porte-
roitles autres à former fouuent des a&cs
d'vn pur amour, & d'vne contrition par-
faite, pour fuppjéer au defaur du Sacre-
ment de Penitence. I eft vray que ces
bonnes gens menent vne v:e fi innocente
que le Pere fe confoloit dans 'munpuifan-
ce de les aller fecourir.

Il a fçeu depuis,que Ja femme d'vn Ca-,
piraine efloit morte fans Confedion; ia-
mais, dit-il, on n'a veu femme plus ze.ee
pour la Foy, elle a conuerty fon mary,lon
gendre, & toute fa famille, & quantité
d'autres perfonnes. Elle demandoir tous
les jours à Dieu la grace de ne point mou-
rir qu'apres auoir receu tous fes Sacre-
mens. Il ne .uV a pas accorde cette faucur,
mnis il luy auoir donné vne fi grande :n-
nocence, & vne telle crainte & horreur
du peché,qu'clle ne manquoit iamais de
s'éueiller tous les Samedis fur la minuit;
& alors fe mettant à genoux elle exarm -

noit fa confcience, puis s'adreWant à no-
fire Seigneur, clieluy confeffoit tous fes
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peh come aie autoit
vn Prefre , recirant en fuitce quelques
priercs, comme fi ce veritable Pontife
luy eut donné pourpenience. Dieueft
bon, & fa bonté fe répand iutquesdans le
fonds de la Barbaria

Le Pere adjoufle que quelqus.Sauua-
ges initruits dedans ces vaftes forefts,fans
iamais auoir veu aucuns Europcans, foqc
venus demander le Baptefme, recitans
brauement les prieresqu'ils auoientap.
prifes dela bouche des Chreftiens quiha-
bitent cesgrands bois. Il me £emble qu
nous poiuons dire des graces de Diet
ce qu'on dit du Soleil ;4 Mc, gi fr b.
fcondat 4 calr eius, il n'y a perfonne qui
ne rdfente quelques effets dc cette chà-
leur diuine.
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CHAPITRE XII. uerfel,C H P T RE XII.rent leu
aucc tai

De la Mißfion de aimte Croix à uotion,
Tadoriflac. cette fai

iezadm

L E Pere qui cultiua 'an paffé cette ptes.
Miffion,: it dans fes Memoires, que

se qu'il en a remarque de plus confidera- U o0
ble, fe rapporte au zele ardant que les tresfois
Sauuages Chrefliens & leurs Capitaines Fan çoj
ont fait paroiftre pour l'amplification du haut, &
Royaume de Iefus7Chrift, & pour êcar.. mare
ter le vice de leur nouuelle Eglife. C

En voicy quelques exemples. Ce bon ernent
Pere les eftans venus vifiter apres Paf- e
ques, ils le prierent de leur faire adorer la
fainte Croix, comme les Chrefbens de S. C S '

Iofeph l'auoient adorl :a Semaine faîn te, 'ant qu
E ne faut pas, difoient-:Is, que pour auor : , d
cfté priuez de Pretâ"es en ce faintTemps, pa eu-
nous foyons encore priuez du Louuenir qu on a

dlamort de nofre Redempteur. Es fe reraufli
d:foferent à cette grace, huja iours d- L en
rant, fe confeffans deux fois felon :eur gîeur:a
couftume : quand ils paffent quelques cc de fo

M



mept: ils firent vn jeulne public 8£ vni
uerfel, & vn iour de-Vendredy ils rendi'
rent leurs deuoirs àrefus-Chrift mourant,
auec catir de fentimens de pieté & de de
uotion, que les François qui affinierept à
cette fainte cetemonie, ne pouuoiencaf-
fez admirer la ferueur de ces bons Neo-
phytes.

Q4e5,ques-vns touchez de regret d'a.
uoir offenfé Dieu, pour s'eftre laiflé au-
tresfois furprendre des boiffons, que les
Françoisleur prcent; protefterenc tout
shaut,& tout publiquement,,qu'ils eftoiEc
indignes de s approcher de l'image de to-
fus-Chrift, demandant qu'il leur fut feu-
lement permis de baifer le pauê de l'E-
glife.

Quel s petirs enfans s'egans apperA
S. ceus qu ory:mportoit la fainte Croix de-

uant que leurs parens leur euffent fait
baifor, demanderent par leurs larmes &
par leurs cris, &c par leurs begayemens,
qu'on la remit, afin qu'ils la puffent ado-

ft rer auffi bien que les autres.
fe Ilfemble, dit lePere, que noftre Sei-
ur gneur laiffa découler quelque petite gou-
ure de fon Sang dars les coeursde ces bon-.edso Sn asle Sr e e oà



ncsgens;cara1ifi rtir ell à jltaines
&csftincipaux Chrefliens, enfammez
contre le vice qui regne dauantage à Ta-
douffac à la venuë des vaiffeaux, cauf par
le vin, & par l'eau de vie qu'on leui- vendi
protefferent hautement , que ceux qui
auoient approché leur bouche des playes
de lefusChriff en fon image,feroTent ru-
dement chaftiez fi d'orefnauant ils la pro.
fanoient par l'yurognerie.

En fuite de cette publication, ceux qui
auoient des barils pleins de ces boiTons,
cachez dedans la terre,1eApportoient au
Pre, luy difans que tandis qu'il tiendroit
leur Demon familier en prifon, il ne leur
pourroit nuire.

Ils ordonnerent encore, que perfonne
ne traitât ou n'achetât de ces boiffons
que par Lordre du Pere donné par efcrit,
& que fi quelqu'vn y contreuenoit, qu'd
fe toit centfé pour yurogne, & puny com-
me tel.

En troifirne lieu, ils fupplierent tres-
humbiement Monfieur le Gouuerneur
qu'il fit dreÀTervne prifon à Tadouffac, &
qu'il fit punir & chaftier ceux qui feroient
entachez de ce crime.

En quatriéme1ieu, vn Capitaine aflez
fu jer
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public;que f iamaisòti le Voyoit dÅbii.
dy de boifoonilvouloit le prèÎnietTubir
toute la rigueur des loix , que 'pour fa
mauuaife ediftatirnqu'il auoitanresfois.
donné, il fe feroit punil & Ligerpubli
quement fi uqu'vn de'fes.gensta-
boit dans cette faute, voulatit Vanger en

4a propre performe lespechez de ceuxqui
eftoient fous fa charge.

Qulque teinps. apres vn ieunehoni-
me parut à demy yure, ce Capitaine vou-
lut tenir fa parole. Il fe trouue dans 'nc
afiemblée où effoient la plufpàrt de fes
gens, & leur tint ce difcqurs. Si vous auec
de l'amour pour moy, faites-le m•ainte-
nant parointe, tirez Vengeance de mon
corps pour le peché d'vn tel; fi quelqu'vn
de vous m'efpargne,ie letiendray pour vn
lafche & poursvn poltron,& pour vnEêper.
fonne peu aff&idntiée à la Foy, & à la
priere: là deffus il defcouure fes efpaules,
commandant aužpetits&aux grands de
le fufliger; la plufpart prenans fes paroles
au pied de la lettre . obeyrent forrement
dela main aufi bien que du-coeur. Les
François qui le trouuerent à ce fpe&acle,
voyans qu'on le frappoit tout de bon, fa.



nes gens, caral fýrtirac laþs C- kaines
&lestincipaux Chrefliens, en ammez
contre le vice qui regne dauantage à Ta-,
douffac à la venuë des vaiffeaux, caufé par
le vin, & par l'eau de vie qu'on leui- vendi
protefterent hautement , que ceux qui
auoient approché leur bouche des playes
de lefusChrift en fon imageferoient ru-
dement chaftiez fi d'orcfnauant ils la pro-
fanoient par l'yurognerie.

En fuite de cette publication, ceux qui
auoient des barils pleins de ces bouions,
cachez dedans la terre,lcspportoient au
Pcre, luy di fans que tandis qu'il tiendroir
leur Demon familier en prifon, il ne leur
pourroit nuire.

Ils ordonnerent encore, que perfonne
ne traitât ou n'achetât de ces boiffons
que par l'ordre du Pere donné par efcrit,
& que fi quelqu'vn y contreuvnoit, qu'i
feroit cenfé pour yurogne, & puny com-
me tel.

En troifiémne lieu, ils (app:ierent tres-
humbiement Monficur le Gouuerneur
qu'il fit dreffer vue prifon à Tadouffac, &
qu'il fit punir & chafi:er ceux qui feroient
entachez de ce crime.

En quatriémeticu, vn Capitaine affez
fujetr



s rufques
ance &la

ê de fo4

Le voyant
auance &
itaine qui
nous n a-
ns paittl
moitie u
e, il fut
on çorps'
au doupa?
cCx qui

Uy faire la
ains, ay-

ie que ce
d'e.
ýtte Re-
ere efoit
cc fa fem'

e nefçay
fi tu quit
,&en fui-
t & mon
mon eni-

tu fors de&

I'Eglifeilfait fortir dcIdoufac, c ia.-
mnais ify* ratoihrc, àarenrt it te fetay
dégrader, ou abandohdej daii.s que ue
1f1e defere,d'oiamaistu ne pouras for,.
tir. Ce pauure homme eftonné d'vn tel
difcours, c<nfeffaingcnu&en , que fort
cœur vouloit eftre rnïchant; il couureleg
.'Chreftiens de prierDicu qu'il lu? pardon..
-ce fon offenfe, il demande qu'on le punif.
ferigoureufement, & que c'eft l'vnique
nifericorde qu'il attend de ceux qui
eroyent en Dieu,auec lefquels il n'ofoit fe
trouuei dais leurs aintes affemblées S'en
lugeant tresindigne.

Les Chreftient auec Ieurs Chefs,jadisfil
jaloux de leur païs, & de leùr port de Ta
douffac, qu'ils en refufoient la cognoiC
falce aux autresNations, voyans que les
Peres ne pouuoient pas l9 aller trouuer
dains lé fonds de leurs grands bois ,les ont
inuitées de venir demeurer \aupres ed'ux
pour apprerdtelechemin du Cielappor-
tant pour raifon, qu'eftans amis en cette
ie,il ne falloit pas eftre drifeiei lautre.

Les apapinachi<jek.on defia receu la Foy.
Les marmiiek qi habitr les ereres voifi.
nes de '11fle d'Anticoli ont commenct
-ette annec de paroftre à Tadouffac, Dé
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tior ce,
deprefterforeie.- la döhan de Ies-
Chrii.Ces bons CapitainesIeuf ont fait
des prefens pour les attirer aupres d'eux,
afi de leur donner enuie d'embraffer leur
creance.

Ce n'eft pas tout.-Ces pengles qui ca-
~ choient jadis aux François les chemins

des Nations où ils vont trafiquer, ne vou-
lanspas mefme que nous en abordaffions,
nous preffent maintenant qu'ils fontChré-
Riens, de les fuiure'dans ces vaffes forefts,
pour baptifer & pour confeffer lesNations
qui ne peuuent approcher de leur pays. Ils
ont mené le PereGabriel Druillettes dans
ces contrées parvn chemin nouueauma.s
tres-affreux,afin qu'il vifitât & qu'il con-
1ôlât ceux qui ne le pouuoient venir trou-
uer à Tadouffac. Ie vy,dit le Pere,_tant de
ferueur dans ces bons Neophytes à mon
premier abord, que les.farigues d'vn voya
ge- erpouutiable , & qui fait peur aux
Sauuages mefmnes , me femblerent bien
douces.

Si to1 que noftre Canot parut à -leurs
-ïeux, ils accoururent vers les riues d'yn
grand lac fur lequel nous voguions, &
n'ayantreconnu, fa joye fe refpandit fur
leur vif&ge;ils fe jettent à genoux les petiti



enffans m'enù,tneri&m ne carfepI ê' e
tous coitez, es malades séérieu qu'ils ne
craignent plus la mort, puis qu'is% ont
moye CIe fe confeffer, les principaux-de-
leguent quelques Canots pour aduertir
les Sauuageavoilns dema venue. Onime
dref1e cependant vne petite Chapelle,4ui
fut bien-tont baffie.

Le Dogique c'eft à dire celuy gau fait
les prieres publiques parmy ces bonnes
gens, & qui les infruit en fabfence, ces
Peies, fit rendre des a&ions de graces a
nonre Seigneur pour noftrearriuée, l fit
entonner des Cantiques aux petitens
grands, mais auec tant de pievé, & de-de--
uotion, que ie ne pûs iamai‡ parler que
par les yeux , Sant mon cçput eftoit rem-
ply de confolation.

Ce bon Dogique ne-maùquoit pas tous
les iours ce vifiter les malades,.de prier
pour eux, en forte que quelques Payens
touchez de cét exxmple, demandoient le
Batrefme, & quelques-vns difoierpt tout
haut,que fes prieres les auoient guaris de
leurs maladies. -

il rendityn compte tres-exa'& au PC,
re de tout cen'ui s'effdit pafIé pendant
?Iouer touchant le Chrifhanifme, il de-
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sadoMds cpsfiut pookpwstID
Fe petiteEglifeguec autan d'humilité,d
funtifiioni,& de prudencequ'on en fçau-2
roit Louhaiter au milieu de nofire Europe. d<

ýVa vieillard a4gé d'enuiton quatre-.
vimgrsans fort ahurté à fes fiperflitions,
voyantia bonne vie desChrefhcns-& pre- ai
flan l'oreille aux paroles du Pere, le pria u;
de l'iadhwre, protenfant qu'il abandonne-- fu
reit fes anciennes couftumes pour cm- cc
braffer les noffres. Il venoir deux fois lc di
idar en la Chapelle pour apprcndre, coi-
rnoyvi enfant , les elemens de noffre do- re
kiS & comme fa memoire eûoit fort ta
ddffichée Qn k voyoit. fouuent fa pour'- q
mener en des lieux écartez, repeant lesqi
prieres qu'on luy afoit enfeignées, pour le
les inculquer plus auant dans le fonds dc n;
fon cœeur. fa

Tous les Careçhumenes pourfiiiuitenp
grdamment leur Baptefme,vn entr'autres
deia aagé,yeyant que lePere luyrefufoig fa
cette grace, te remettant poti I'efprouurn
iufques au Prinemps de l'année f-uiante le
entra dedans l'Eglife,barangua fortement le
en la prefence de tousdes Chefiens, pro- a
tcfant que s'il mouroit deiaat ce tomps- 
1,ilaççuferoit le Pere deuantift ce dd



Dieu de faerptM di da1 sto
Le-Dcmnoi enragó de~ viV giaon4Jay

arrache des mains.vne proye donè'1l jotüic
depuis tant de ficcles,atafchê de troubkr
ces bons Neophyces par limpolure d'yni t

ieunehommeque fes parens protefent
auoir enfeuely & enterré, & le iour fui-
uant de fes funéraillesil parut , difent-ils,
fut le foir tout plcin de vie,affeurant qu'vn
certain qu'il ne cagnoiffoit pas l'auoir tir&
du fepulchre, & luy auoit enfeigné la fa*
çon d'libnorer Dieu;il condamne les prie,.
res & lks dcuotions des Chrelicns , auc
tant d'attache à fon jugement, qu'encore
qu'il auoue que le De mon foit mauuais,&
qu'il faille croire en IESV -CHRI S T,il
le veut neantmoinsferuir à fa mode,traiÇ-
nant deux & trois femmes apres foy. Il a
fait folliciter quelques ienines Chrefhiens
par fa four , à qui il a fait croire qu'elle
pouuoit fans crime leur accorder ce qa'ils
fouhaiteroientd'efle, pourueu qu'ils rc-
nonçaffent à laFoY & aux prieres qu'on
leur a enfeignées dans Tadoufac , tnais
les Anges font plus puiffas que les -De.
mons', ces bons Neoghytes on confer-
11é la paireté de leurs corps, par pureté
de leur creance.
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E£4inle.V CPer iin frn;dpart,
vn bot\Sauuagc'inuit aufeni>,uy ren-
dant nlle graces, & luy donnant mile
benedi&ions, de la peine qu'il auoit pri-
te de les venir vificer auec tant de tra-
uaux., laffeurant qu'auffi. roft que THy-

er 'Troit paffé, il meneroir la plnfpart
fes gens à Tadouffac, pour y efkre

inIruits plus à loifir, le prianri de nom-
%mer en chaque cabane quel4ue bon

Neophyte des plus fages, & des mieux
inifruits, pour tenir fa place en*fon ab-
fence, & pour-luy rendre compte-en fon
temps des a&ions & des déportemens de

ces nouueaux enfans de Dieu, qui en
verité compofent vne petite Eglife fort
mnocente.

Vn brauc & genereux Catechume-
ne voulut accompagner le Pere, mais il
le fit paffer par fon pas , où ayant fait
affembler fes compatriotes il demanda
le Baptefme d'vne façon bien agreable,
&,pleine de ferueur. Mon Pere, luy dir-
il, i'ay autresfois manie nos tambours,
& ie me fuis meflé de fouffler & de chan-
ter nos malades, ie renonce, en la pre-
fence de mes gens à toutes ces fuperfti-
tions , e defire d'cftre baptifó deug
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eux, aßn qui'eftans refmoiris de 1èFoy
que ie profeffe, ils- -ient mes accufli.
teurs fi le n'obey à tout cete u Loy

'IE S Y S -C H I S Tme commandeie
les inuite, & les -conjure de me repro-
cher en ta prefence tmut ce que lé com
mettray contre la profçfion du Chri.-
fhanifme. Ie defire qu'ils me veillent
& qu'ils examinent mes aéions pour

ten taire vn fidellé rapport, me fou-
mettant au chafiment que tume vou-
aras impofer , fi ie contreuiens aux loix
de mon Baptefme; ne fais donc peint dce
difficulté dce m'accordetr cette grace, qui
doit non feulement profiter à mon ame,
mais qui doit encore donner lumiere à la
nation des voaksamiseK, qui font diflans
de ce lieu de dix iournées. Mon frcre ia-
dis Capitaine de Tadouffc m'ayant in-
ftruit des veritez, dont tu nous a parlé,
'erray fait le recir ces peuplesiqui font
mes alliez. le les ay efpouuanicez par
es:> Deines d'Enfer, ie les ay confolés par
es delices dont iouyffent les-Chreiliens

au CicI, je les ay fait prier Dieu , ils
m'ont tefmoigné vn grand defir-d'eflre
inifruits; baptife -moy donc , tnon P-cre,
nous les irons voir l'Efn prochain tous



dei enemble. Il ne falloit pas êconm
daire yn fi bon cSur.

C H APT T RE XIII.

De 14 venuë d'zn Htroquoù en France,
y de 4 mort.

IL ftble bien à propos de dire deux
mots de la vie de cét Hiroquois, deuant

que nous parlions de fa mort. L'an 1645,
vne troupe d'Hiroquois venant en guerre
fur le grand fleuue de Saint Laurens, fut
apperceuë par vne petite efcoüade de nos
Sauuages,qui s'en alloient à la chaffe de
leurs ennemis.Le Capitaine de nos Algô-
quim nommé Simon Pif eKaret, ayant dé.
couuert le premier ces Auantnriers Hiro-
quois, leur dreffa vne ernbufcade fi à pro-
pos,qu'il les defEt.L'Hiroquois dont nous
parlons & vn fien camarade furent faits
prifonniers en ce combat. Pieskaret les
amena tous deux viuans,fansles auoir t-
tragez contre leur coufume,& les prefen-
ta à Monfieur le Cheualier de Montmai-
gv Gouuerneur pour lors de tout le pas



voulut rfqnesi purk neyee 
fonmers; 1<. Ntqpoisf<roipne a
d'vn bonrIipsix rirto
ces peuples quIi fe 4échirentc, c q'ufo dø.
uorent d'vne e4snr façon. Le fucg
parut ftheurei v d r iar
niers fatrecuoyepas ec des pa.
roles, ou pl aRd aaccIes prefons,u m,
uitoien cettet gioà li pai4WU eM

reist deux Anbafadeurs furee t des4a
mefme année,& la fuigaâte r46. 4 paix

fut en crmen cncluë, & nos prfos>.
niers renuoyez libres cn Itut païs. Celuy
dont il s'agit homme dtjpit, &4 puiffan

de corps ayat veu les pr¢csw qu Mos.
fleurle Gouweraeur acoi fait pour fa dc,
liurance remporta aucc f:y vni amoor d
vn de$Ir de recpiogIfft anÇ$Mrs 1es
François, dntqu'il keur eftoit rdebaato
de fa vie, con en veritable. Cair
Monficur l Cheualierde Montmagmne

fe fat entremis dans cét-aaivc ls Aigoa-
quinsl'auroient brulk& mi2cpices

La meme fmr646. qui v Ua naif
atnce de la paix., en ,it aut 6aImr. Le

er Ifacouscatal au ay d
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ecs Barbares aucc vt jeune François, y fut
tué au mois dt6&obre ;iiofre Hiroquois
voyant qu'on le vouloit mettre a mort s Y ueri
oppofa; il. ny gagna rien qu'vn coup de
hache qu'il reccut fur le bras, IFayant prc Ver
fente deuant le Pere pour le mettre à cou- 0
uert. Ce coup receu par charité, fut peut-
etrce le coup de fa predcfination; car il
ent bien crcyable , que ce bon Pere eftant
au Ciel, a obtenu de nofre Se fneurit
falut de fon/ame, en reconnolance da
falut qu'il auoit voulu conferuer à fon an e
corps.La mort du Pere Iogues & la ruptu- b 1
re de la paix fut cachee aux François & .
aux Algonquins tout i'Hyuer , mais au a
Pnn-temps de l'année fniuante 1647. la
perfidie des Hiroquois eclata par le meur- Le
tre de quantité de is Ct'reft:e-ns iiîrprs ...a
par cstraiftres.'

Noftre Hiroquois ne fut point de e
partie, ln vit point en guerre auec tes
compatriotes, 'ne-fe pouuant refoudre de Omil,
combattre ceux qui luy auoient donne
ia vie; mais enfin fctant venu Lan 144.8.
afTez proche de l'habitation des Francois
nommée les Trois riuieres, pour chafer

k aux Caftors, & ayant apperçeu vnc ciifa-f
louppe conduatte par des François, 24



être Hioquo*
nettre a mort's

IquvNu couP d
cas, payant pre"
.le mettre a cou-
harité>fut peut'
amftinauon car à
bon Pere eftaMt
>Nre Sei neurle
conno2nce du
conforuer ià foni
gues & la rupti
aux François &
lyucr, mais au
uante 1647. la
ta par le meur

hreffhens fiùrpris

fut.? oint. de la
- guerre auccfes
aantefoudre dc
auoien doin
venu lan 144
n.des Fra>ou.

pour chaiTer
erçeu vne c1
François, ~h

Pte'enta le bord 4ù g tand-fi!
cri#, il apelle, il fait figne qu'on levienne
querir, lesFrançoiste voyatt feul rabbr-
dent & le rcçpiuent dans leur vaiaU;
vn Huron pris en guerre & dkètenu Hito-
quois parmy eux , firtant du bois ,
voyant qu'on emmenoit-fon camarade,
fait figne qu'il le -vèut fuiure, on renibare
que auec lHiroquois,& on lesmeje tous
deux au Capitaine des Trois.riuietes.: Ils
auoient trois autres compagnons quipa-
rurent quelque temps ap'res', on t cha
bien de les furprendre, mais la defianceles
fit éuader,excepté le plus foiblequiayant
effé attrapé par Yn Algoiquin fut mis à
mortfur la place.

Le Huron deuenu Hiroquois,nterroý-
gé par nos Trudhemcns,dit tout libreniet,
qu'il auqit deffein, fa chaffe aux Caftors
effant faite, de chaffer aux Algonquins,
& qu'il en auroit pris ou tuéquelqavn
s'il en eutrencontré à fon auantage. Pour
noffre Hiroquois il protefta 'que depuis
le moment que les Françoisluy auoient
donné la vie ,il auoit toufidurs potté dans
fan corps.vn cœur François, qu'il s'effoit
oppofé à ceux qui auàient tué le Pere
Ifaac Ioques, quil aboit receu au bras le

p
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~
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premier coup qui fut déchargé fr ce bôi
i'ere, il monft-oit la marque. Tay tous-
fours eula penfée, difoit-il, de vous don-
ner anis de la trallyfon de mes compa-.
triotes, je iel'ay pû faire qu'à prefent que
te inc fuis jetté entre vos bras. Sa jufifica.
tion ne fut pas receuë,la fourbe des mé-
chatns rend les innocens coupables , oi
luy met les fers aux pieds comme à vn
traiftre.

Quelque tenips apres , deux canots
retnplis d'Hyroquois- furent découuerts
en pleine nui& fur la grande riuicre; lx
fentinelle en ayant dom-nnE auis au Capo-
ral, on fit monter noffre Hyroqpois fuir
vn baifion, il crie à pleine tene, fes gen%
lay répondent, ils par'ent enfemble en
langue Hiroqudife; & pour conclufion,
cn enxuoye vne chaloupe, vers ces'deux
canots qui amena au fort vn autre bliro-
quois;' en voy!a~deux entre les mains der
François,qni donnerentle nom de berger
au prenierver pour le diffingier des au.
tres;l fut le lendemain enuoyé versovne
troupe de fes Gens qui efoient en aimes
au delà du grand figuue, 'où il reaint ac-
tompagné de deux autres, aufquels on
mit les fers aux pieds aufi bien qu'à lefrts



tamarades. If cn vray qu'on deliurrta le
berger de cescntraues, poarce qu'on ne
creuc pas qu'ayant amen les autres, il
ofaft éuader fans eux. Quelques iours
apresfdautres bandes d'Hiroquois paroi£t
fant à tous rnmcns,il fit fi bien qtue deux
de fes compatriotes fe vindrent enc6re
jctter dedans les fers ce procedé donnois
de l'eftonnement , quelques-vns l'attri-
buoient à l'amour qu'il portoit aux Fran.
çois, d'autres le prenoient pour vne rra
hybon fecrece qu'il pretendoit faire rcüf4
fir en fon temps ; quoy qu'il en foit, ces
oveaux s'ennuyans d'efre fi long-remps
en cage, trouuerent le moyen de s'enue.
ler nonobatant leurs fers, & leurs gardes;
le feul berger dont nous parlons refta
parmy les Français, les autres s'efans fau-
uez affez adroitement.

On fut bienen peine de ce qu'on feroit
du pauire homme; les vns le vouloieni
fai:e mou:-: comme vn traifre, d'autres
difoient que s'eftant rendu à nous de bon-
nL foy, on ne pouuoit pas le condamner
à mort fur de fimples foupçons de trahy-
fon:; enfin on jugea qu'il eftoir à propos
de 1 enuoyer enFrance, de peur que s il
venoit à fe fauuer, il n'emportaft atec foy
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4tic Reüäd a qa& rance
vne* trop grande connoiffaice du pays,
& de l'efFat des François & des -A1pn-
quins. On le mit donc entre les mains
d'vn Pere de noffre Compagnie qui re-
paffoit peur les affaires de ces nouuelles
Eglifes.

Ils s'embarquerent à Keber le dernier
d'Oaobre,de l'an paffé i649. ils entrer.ent
dans le port du Havre de Grace le 7. de
Decembre; le Pere pendant cette trauer-
fée appelloit ce paure Hiroquois de
temps en temps, luy faifant recitcr fes
prieres qu'ilfçauoit tres-bien, ayant eflê
inftruit pendant fon fçjour parmy les
François. Il auoit fouuent demandé le
Baptefme, mais 1'incertitude du futur l'a-
uoit empefché de receuoir vn fi grand
bien; veu meffme qu'on luy vouloit don..
ner vne plus grande inifruéion, & vne
plus grande connoiffance de nos myfie-
res, & tirerde luy vne preuue plus affeu-
rée de fa bonne volonté.

Comme on l'enuoya de l'habitation
des Trois riuieres au port de Keber ,ouIL
fe deucit embarquer, il luy arriua vne
chofe tres-remar uable. Les foldats & les
Matel6 ts qui eWoient dans la barque,
ayant peur qu'il ne fautât dans l'eau

pendant
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pendant la nui&, pour fe fauuer à la na-
'ge, & puis à la courfe dans les bois, le
lioient le foir fort efroitement, & le len-
demain matin on le trouuoit libre & tout
delié on le feria dauantage, & on redouè
bla fes liens les autres nuis , en forte
qu'on ne croyoit pas qu'il fe puif en aucu-
ne façon dégager; on le trouua nean-
moins encore tout libre & delié lcende-
main matin : cela fit croire à ccux qui
efroient dans la barque,& quine 'enten-
doient pas qu'ilenloit forcier. Or moy qui
Ccris cecy , ayant appris ce qui s'eftài
paffé; ie priay vn jeune homme, grand
amy de cét Hiroquois, de l'aller voir,.&
de luy demander confidemmenitde qutl.-
le induftrie il fe feruoit pour fe dégager
des liens dont il effoit fi effroitement &
fi foigneufement garotté: l'Hiroquois luy
répondit auec vne grande douceur &
aucc vne prefence d'efprit fort tran<quil-
le, que fe voyant fi mal traité des Fran-
çois, defquels il auoit appris quelque con-
noiffance de celïy qui a tout fait, il luy
addreffoit ces parolles dans les peines &
dans les douleurs que luy caufoient fes
liens. Toy qui as tout fait, tu fçais bien
que c'eft à tort que les François me trai.
tent i rudement, me prenant pour vn

L
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craifre,ie nc le fuis pas, tu le fçais bien,
aye pitié de moy: Ayant fait cette priere
mes liens,-difoit-il, tomboient d'eux mef- fut
mes fans que )yy apportaffe aucune indu- ror
frie. Dieu eni affez bon pour faire vn mi- br<
racle pour fauuer vue aine; qucy qu'il en aul
fiit,les foldats Françoisvn chirurgien qui
eftoit dans la barque, & les matelots em-
ployerent leurs liens, leursligatures, & for
leur efpia garotter cet homme, & on vri
le trauua touflours délié fans que les cor- lic
des fuffent en aucune façon endomma. C
ges, mais pourfuiuons nofire chemi. n

Ce panureBarbare eflant arriué au Ha. la
vte.dc Grace,& voyant d'vn cofté tout le le
port fi;remply de navires qu'ils fe tou. q
choientl'Yn l'autre, & de l'autre tant de S
maifonsraffembléesen vn mefme lieu,& ce
conferant dans fon efprit ces grands vaif-
feaux auec leurs petits canots d'écorces, p
& ces maifons auec leurs cabanes, il de- &
rmeura deux heures fans parler, tant il fut 11
faifi d'eflonnement. p

Au forti: du Hav:e , le Pere le condui- g
t à Dieppe:illuy auoit donné des fouliers t

à la Françoife; mais comme ceux dont on
fe fert en fon pays font fouples coin'me c
des chauffons de tripot , ou comme de r
gros gands de Cerf,il ne pouuoit s'accom- d
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rmoder à noftre chauffure ; il quitte fes
bas & fes fouliers, & encore que le temps
fut froid & humide, & les chemins tout
rompus;car c'eftoit enuiron le 6. Decem-
bre,il marchoit nuds pieds, & nuë teife
auffi leftement qu'au milieu d'vn Prin-
temps ou d'yn Eaé.

Vn rencontre en ce chemin accreut
fon premier effonnement, il fortit du Ha-
vre vn iour de marché, & paffa par diuers
lieux es iours de Feftes, les chemins
eRoient tous couuers de monde: Com-
ment, difoit-il, les François font par tout;
la campagne en eft pleine auffi bien que
les villes ? cela luy faifoit croire ce que
quelques-vns difent parfois en riant aux
Sauuages; qu'il y a autant d'hômes enFrá-
ce que d'arbres dans leurs grandes forefts.

Les chemins eRans fort gliffans , ce
pauure Hiroquois fe fit entorfe au pied,
& fe foulalenerf, en forte qu'eilant arri-
ité à Dieppe, le Pere le logea à l'Hofpital
pour le faire penfer. Les ReligiÈufes qui
gouuernent cette maifon auec vne nette-
te, & vne charité rauiffante , lc receurent
& le firent penfer foigneufement: mais
comme le mal effoit affezfâcheux, le Pe.
re voulant tirer droit à Paris , luy dit qu'il
demeurafl en repos en cette maifon, où

L ij
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il effoit aymé , & qu'il le feroit venir, uer:
quand il feroit guery , dans la ville ou de- me"
neuroit ordinairement le grand Capitai- me]
ne des François. Ce Sauuage voyant le les
depart du Pere, qui eftoit fa feule& vni. quc
que connoiffance, le voulut fuiure,difant, voL
que fon pied ne luy faifoit plus de dou- 1
leur. Il fe met donc en chemin, mais il gra
il n'auoit pas fait vn quart de leuëque chu
fon pied & fa jambe s'enflerent, en forte juf<
qu'il auoüa-qu'l ne pouuoit marcher. Re- de
tourne , luy dit le Pere , en la maifon d'où qui
tu es party, tu feras reccu auec charité, & res
ie feray en forte qu'on te faffe venir au fac
lieu où je m'en vay quand tu pourras
mnarcher. Ce bon homme craignant de ne
prendre vne maifon pour l'autre , & ue:
voyant de loin vn François qui tiroit tel
vers la ville, pria le Pere de luy dire qu'il ne
prift la peine de le conduire à l'Hofpital; le
car pour moy, difoit il, ie fuis fourd &
muet en France, i'ay laiffé ma langue & au
mes oreillès en mon pays. Le Pere le mit au
entre les-mains de ceFrançois qui le rendit fi
en la maifon de mifericorde,où il fut penf& c
&fecouru jufques à fon-entiere guerifon.

Il demeura plus d'vn mois dans cét f
Hofpital, où il donna vne tell'e édifica- fi
tion aux bonnes Religieufes quilegou: 1
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uernent, qu'elles en écriuirent en ces tet-
mes. Mon Reuerend Pere, voicy fincere-
ment ce que nous auons remarquédans
les deportemens du Sauuage Hiroquois,
que vous nous auez laiflé, & que nous
vous auons renuoye.

Il nous a donné des marques d'vnc
grande pieté, com me il n'eftoit que cate-
chumene, il n'entendoit la Meffe que
jufques à l'Euangile, mais en fe retirant
de la Chapelleilfe mettoitàgenoux en
quelque'etit coin, continuant fes prie-
res jufques àl'entieraccompliffemefit du
facrifice,& cela tous les iours. .

Il prioir fouuent pendant le iour, mais il
ne màquoit point tous les matins à fon le-
uer de s'aller prefenter àDieu deuant l'au-
tel,& d'y faire fes prieres; il manioit fi fou-
nenp fonChapelet que nous croyons qu'il
le difoit plufieurs fois pendant le iour.

Lors qu'on portoit le Saint Sacrement
aux malades de l'Hofpital, vous le voyiez
auffli-rft à genoux, mais dans vne pofture
fi deuote, qu'il touchoit les coeurs de tous
ceux qui l'enuifageoient.

Enfin fi, onle vouloit réjouyr; illuy
falloit.parler du Baptefme, au moindre
figne qu'on luy en donnoir, fon vifage pa.
roiffoit guay, il portoit des marques d'vu

L iij
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efprit quine refpiroic que ce bon-heur.

Il nous refpcoitdifent les meres,aucc
vne modefie qui ne reffenioit rien du
Sauuuage, il efoit prompt 'obeyr , tres-
enclin à obliger , & à fecoirir ceux qu'il
voyoir defirer de luy quelque feruice. Le
feu s'efanc mis dans quelque maifon
voiLine de l'Hofpital, il fit paroiffre fon
courage, fa force, & fon adreffe, fe trou-
uant empefché dans des habits François,
il fe mit en calçon & en -vn moment
grimpa fur les endroits les plus dangereux
faifant plus luy feul que plufieurs enséble.

Il prenoit fon repas, non en Barbare,
mais en homme temperant; car encore
qu'il fut grand & puiffant, il mangeoit
affez mediocrement, & reccuoi t ce qui
luy effoit prefenté, auec vne fi grande re-
connoiffance , qu'on l'eut pris pour vde
perfonne élcuée dans la ciuilité Françoife.

. Il fe diuertiffoit quelquesfois auec les
malades, ou auec les pauures de l'Hofpi-
tal, mais touflours auec vne fi grande re-
tenuë qu'il ne mécontentoit perfonne,
& jamais on n'a appcrçou en luy la moin.
dre indecence , non pas mefme l'ombre
d'aucune liberté indigne d'vn Chreffien,
quay qu'il ne le fut pas encore. Eftans
incommodé d'vn mal de gorge & d'efto-



es annees 1649. (&165o,, M7
mach, on le fit voir au medecin qui ne ju-
gea à propos d'y apporter aucun rcnede,
Yeu que le mal Ce gueriffbit petit a petit;
mais fi-tont qu'il eut appris que le Re-
uerend Pere qui l'aioit amené en FRan-
ce, le demandoit à Pa:is, il ne parla plus
de fon mal, fa joye fut figrande qu'il ne
fe mit guere en peine, ny de remedes,
ny de medecin; il prit congé de nous &
de nos malades, nous laiffant à tous vn
regret de fon depart:tant il efloit modefte
& de bonne humeur.

Ilarriua à Paris, enuironle to. Ianuier,
le Pere qui l'auoit conduit fur mer le re.
çeut auec joye, & luy demanda s'il eftoit
bien guery. Ie ne fçay fi la crainte d'eftre
vn autre fois feparé de luy,n'altera point
la fincerité qu'ont les Sauuages en leurs
paroles; ou filajoye de le voir ne luy dé-
roboit point le fentiment de fon mah
quoy qu'ilen foit, il témoigna ‡'il cfoit
en tres-bonne fantê, & cependant il auoit
vnc fievre qui luyacauféla mort, ilde+
mandoit inceffamment à boire ; le PcQ
te croyant qu'il effoit alteré pour la fati.
gue du chemin luy en faifoit donner, re-
commandant qu'on ne luy donnanf que
de l'eau, mais les officiers des maifons où
il le menoit le v oulans careffer luy don.

L iiij
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noient du vin jettant de l'huyle dans vn qui
brafier qui l'a confommé. par

Il fut logé dans la maifon des nouueaux Sai
conuertis par la faucur de madame la Cie
Marquife d'Off, où il trouua la vie & la cx
mort quafi tout enfemblc;voicy ce qu'en fan
ont remarqué ceux qui gouuernent cette qu
maifonde charité. C

Le 22. lanuier de cette année 165o. nous fiai
fut amené par les Peres Iefuiftes vn Hi- qu
roquois âgé peut-enre d'enuiron 35.ans, fi q
encor qu'il fut indifpofé il ne lai(fa pas qu
d'affifter à tous les exercices de la ma fon, cet
& notamment aux prieres, où on recon- bor
nut qu'ilauoit eé inifruir; car dés la pre- pro
miere fois qu'il entra dans la Chapelle pa
il ofla fon chapeau,& fe mit àgenouxtirât vo
vn chapellet de fa pochette, auec lequelil on
fit le figne de-laCroix fur foy fans qu'0 luy
enfeignaf; fa nodefie exterieure dônoit
vne grande marque des bons fentimens
de fon coeur. C'eft v6 grâd mal de ne fe pas fer
entendre les vns les autres.,on ne pouuoit mo
pas luy demander ce qui luy faifoit mah Ec
enfin le quatriéme idur de fon entrée dans dle,
la maifon, on vit bien qu'il ne fe pouuoit a pou
plus foûtenr,on ic met au li&,on luy tou. que
che le poux,& on découure vne groffe fié. tres
Vre <u'ilauoit caChée jufques alo' s. Ceu par<
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qui le vifitoient ne luy pouuans parler que
par fignes formoient fur eux le figne de la
Sainte Croix, éleuans par apres les mains au
Ciel, pour luy donner fujet d'y porter fon
crur; il entendoit fort bien ce langage, fai-
fant les mefmes chofes aucc tant d'affcion
qui I fembloit foulagé de fon mal.
Ce bon homme appelloit toufiours l'Eccle-

fiaftque de la maifon par le nom de Môfieur
qu'il auoit appris côuerfant aue c les Fráçois,
fi quelque autre fe prefentoit pour luy rédre
quelque feruice,il détournoit faface,repecàt
cete parole Monfieur,& quand le Prefre l'a-
bordoit il ne pouuoit exprimer fon defir, ny
produire fa penfée.Chacun luy portoit com-
pailoun; on a iugé depuis & auec raifon qu'il
vou.oit demander leBaptefme,mais comme
ons ne "entendoit pas,il faifoit fouuent venir
ePreftre,croyant que le voyác fi bas il le ba-

r:oit. Le Pere qui l'auoit amené l'alloit
vi1ter de temps en temps,& l'affeuroit qu'il
ferit baotifé, mais la crainte qu'il auoit de
mourir fans ce bon-heur luv faifoit demâder

ïEcciefiaflique.Enfin le mal redoublát,ceux
(le za maifon s'afséblerét à l'entourde fon li&
pourvoir fi on luy accorderoir cette faucur,
quelques-vns affeuroiét qu'il étoit téps;d'au-
tres difoient que la force qu'il faifoit encore
paroiftre eftoit yn indice qu'il n'effoit pas
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voifin dc la mort; on termina cette co*tefta- pu
tion par yn Veni cretor, pour demander lu. Ci
miere au S.Efprit de ce qu'on deuoit faire: à de
peine eut-on acheué la priere, qu'il fut faifi me
d'vne con uulfion fi violente , qu'on prit re- de
folution de le baptifer tout fur l'heure; on qu'
croyoit qu'il eut perdu le jugement, mais il bo
fit bien paroiftre le contraire; car la violence du
du mal l'ayant jettê hors du li,on reconnut eff
qu'il s'efforçoit nonobilan t fa foibleffe , & I
nonobflantfes grandes fouffrances de cou- la
urir fa nudité;& quand il vit le Preffre teue- Me
ftu d'vn Surplis & d'vne Eflole auec l'eau en Fr
main , fe doutant bien qu'on luy alloit don- re
ner l'accompliffement de fes defirs; il fe tint no
en repos arreflant la fureur de fonmal,on vit uo
fon vifage tout réply de joye, le Pere qui en qu
auoit foin auoit couché fut le papier quel- du
ques a6des de ctrition en lágueHiroquoife,
afin qu'on luy fuggerafl de temps en temps,
nota mment fi on eftoit côtraint de le ba ti-

fer en fon abfence:on prononça ces paroiles
deuant luy pour l'exciter à demander pardI
à Dieu,il les repetoit auec deuotion & auec
fentimétfai fant d'autres prieres de luv-- g
me qui rauiffoient tous les adliffansp;d s'effor-
coit de leuer les mains au Ciel, il baifoit le
Crucifix; en vnmot on le baptifafurles8.
heures du foir,& demie heure apres fon arne.
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purifiée dans le Sang de l'Agneau s'euola au
Cielce qui obligea ceux qui efnoient presës
de reciter , non pas Yn Libera, mais le Pfeau-
me,Laudate Dominum omnes Gentes., en a&ion
de graces d'vue faucur fi fignalée; voila ce
qu'en ont écrit, & ce qu'en ont rapporté de
bouche ceux qui ont eflé témoins oculaires
du bon-heur d'vnHiroquois, qui auoit peut-
efre mangé fa part de plus de 5o. hommes.

Ie croyois que ce Chapitre concluëroit
la Relation de cette année,mais le P.Hierô-
me Lallemant eftt retourné de la nouuelle
France par le dernier vaiffeau, & n'ayant pas
rencontré à Paris noffre R. P. Prouincial,
nous coucherons icy la lettre qu'il luy a en-
uoyée pour luy rendre compte des miflions
qu'il a fi long-temps gouuernées en ce bout
d!u monde.
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LETTRE DV P. IJE ROSME Ce:
Lalemant, au R. P. Claude de Lingendes, V. R.

Prouincal de la Companie de I n s y s foudr
en la Prouince de France, maim

M gseuf
ON R. P. bats,

P.A X C HR IS TI. ft
le

V. R. aura defia appris, par le retour des Nou
premiers vaiffeaux, la fuite des defaffres, & arnu
du débris de la Miffion Huronne,caufée en- en la
fin par la furie des Hiroquois. La Relation de n
qu'en enuoye le P. Paul Ragueneau, groffie de d
de quelques Chapitres des Miflions plus a no
voifines deKebec;fait voir le détail,&le par. Ma)
ticulier de ces mal-heurs. Nos yeux & nos
cœurs,voyans & fentâs ces coups de la main
de Dieu, n'ont que cette repartie. Il cf le
fouuerain Seigneur de fes ouurages, &le don
Maiftre de nos petits deffeins conceus pour
fa gloire, c'eft à nous d'agréer fes ordres , & at
de n'improuuer iamais ce qu'il fait. dcD

Ie ne fçay comme il ef venu en la penfée au
de nos Peres,qu'il eftoit à propos que ie re-
paffaffe la mer pour contribuër au remede ten
de nos mal-heurs; y ayant en France tant de Ch
perfonnes capables d'y trauailler fans moy; i(
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s iln'y eut ei autre confideration, j'euffe eu
bien de la peine de quitter la nouuelle Fran-
ce: Mais leur defir joint aux intentions de
V. R. que i'ay prefumées,m'y a fait enfin re-.
foudre. l'ay laiffé le gouuernail entre les
mains de celuy qui auoit conduit fi coura-
geufement l'Eglife Huronne dans fes con-
bats,& fauué fi à propos les reliques oules
reftes de cette pauure Million.

Ie fuis donc party de Kebec le 2. iour de
Nouembre de la prefente année 165o. & fuis
arriué au Havre de grace le 3. de Decembre,
en ia compagnie da P. François Breffany,&
de noftre Frere Iean Ligeois. C'eff à Dieu
de donner les remedes que nous cherchons
a nos miferes; & à nous de prier fa diuine
Majefté que nos fautes & nos manquemens
ne diuertiffent point fa benedikion dont
nous auons fi grand befoin.

En attendant ce qu'il luy plaira d'en or-
donner, ie croy que V. R. aura pour agrea-
bie que je luy faffe part des fujets de confo..
îatIon qui foulagerent vn petit mon ame au
deD art du pays, & que ie luy declare l'eftat
auqueliel'aylaiffé.

Arriuant au pays, il y a douze anç, ie n'y
rencontray qu'vne feule famille Huronne
Chreflienne; & deux ou trois qui compo.
foient I'Eglife Algonquine, & Montagnefe,



4Rekun T gé
& voila qu'au bout de ce temps fortant dti rageg
pays,à peine y laiffay-Je aucune famille Hu.. Vn
ronne, Algonquine & Montagnefe qui ne per
foit entierement Chreftienne , fans parler d'vn
des Nations circonuoïfines qui abordent de ble a
toutes parts en ces contrées, & de celles que que i
nous allons chercher dans leurs demeures telle

qui n'en promettét pasmoins auec le temps. Mifli
Voire mefme ie ne puis ofter de mon cf. dou

prit que le temps n'eft pas loin que la porte leur
s'ouurira derechef pour les Nati5s d'enhaut heur
que nous auons quittées,& mon fondement Il
ef d'autant plus certain qu'il me femble ap. rons
puyé fur l'Euangile, qui nous affeure que part
deuátle jour du Jugement il faut que toutes Bap
lesNations de la terre ayent cognoiffance que
de leur Redempteur, & que fes Loix leur lafc.
foient fuffifamment publiées,&felon le fen.. nou
timent de plufieurs Do&eurs par elles ap-
prouuées,& acceptées-de plus,comme Dieu con
ne fait pas ordinairement des miracles fans iay
neceflité, il ef croyable qu'il fe feruira des nos
perfonnes qui ont defia la connoiffance & fau
l'habitude auec ces peuples,& l'vfage & le ger
commerce de leur langue,cóme autant d'in. ran
firurnens proportiô ez à fon ouurage: cela &
nous doit eftre vnc grádie confolation,&vn Cfl
grand renfort de patience pour attendre les qu
temps & les momens ordonnez par la diuine 
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ragefte, & par la dmiune bonté.

V n grand Sain& difoit autresfois que l'ef.
perance d'vne vie immortelle, effoit la vie
d'vne vie mortelle;& le puis dire ce me fem.
ble auec quelque raifon, & à fon imitation
que l'efperance de donner vne vie iminor--
telle,cft la vie de la vie mortelle des pauures
Millionnaires, qui ont goufté combien il eft
doux de voir fortir de cette vie des ames qui
leur doiuent en quelque façon leur bon-

t heur eternel.
t Il me femble que ce qui s'eft paffé aux Hu,-
- rons n'a eatê qu'vne petite comnifrion de la
e part du Ciel pour la conuerfion & pour le
s Baptefine de dix ou douze mille ames; la-
e quelle acheuée on nous donne vn peu de re-
r lafche pour attendre auec quelque repos de

nouueaux ordres.
-. La feconde chofe qui m'a extrémement

u confolé,eft la belle difpofition dans laquelle
s i'ay laifté nos Peres & nos Freres,& mefme

es nos domeffiques qui ne m'ont denàdé autre
& faucur pour tous les trauaux&pour les dan-
le gersdu paff qu'vne perrmiffion &vne affeu-
n. rance de retourner dans les mefmes emplois
la & dans les mefmues occafionslors que Dieu

vn en auroit rendu le chemin libre : I'aduouë
les que l'air & la generofité auec laquelle ils me
ne l'ent-dmandée m'a touché, & m'a fait con-
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ceuoir que Dieu auoit quelque delffin qui
caufoir ces belles difpofitiôs qu'ils ont figna n
lées & feellées de leur propre fang; qu'il en
foit loué à iamais, & qu'il luy plaife auancer fo
ces heureux mornons qui feront des Mar- ra
tyrs & desConfeffeurs nouueaux d's l'Egli-
fe de Dieu: les Peres que i'ay laiffé pour les ac
emplois desMifiions & fondions de Kebec, te
& de fes appartenances, font au nombre de m
19. ou zo. le rele a repaffé en France par les
premiers vaiffeaux,&par ce dernier au nom.
bre de hui&,tous bien refolus de retourner
au combat au premier fignal de la trompet- fai
te,n'y ayant pas pour le prefent de viures ny le
d'employ fuffifant pour eux dans le pays. pe

La 3. eft l'ouuerture que Dieu nous a fait la
dés à prefent des Miflions nouuelles d'icv qu
bas: le P.Gabriel Druiletes apres auoir paf.
fé quatre Hyuers en diuerfes miflions aucc Vo
les Sauuages,eli allé paffer le cinquiéme auec co
les Abnaquiois qui le font venus querit fes
auec beaucoup de témoignages d'affe&ion jou
enuers leur Patriarche (comme ils l'appel- de
lcnt)& enuers fa do&rine : Dieu peut-ehre na
tirera plus de bien de ce voyage que nous ret
ne penfons pas; nous auons recu lettres de faii
luy depuis qu'f y ent arriué qui nous don- pl
nent fujet d'en beaucoup efperer. ç
Le P.Charles Albanel fernble vouloir aller

fu:



fur ld pas & fur les veffige s, efrant party de-.
qui uant mon depart pour fon premier hyuer-.
;na- nement aucc les Sauuages montagnets.

en Les Atticamegues ouPoiffons blancsqui
cet font vne nation du Nord des plus confide-
ar- rables , ne ceffent de preffer qu'on les aille
glh- voir en leur pays, ce qui ne leur a pû eRre
les accordé par le paffé faute de mondemain-
C, tenant que nous en auons à fuffifance,on ne
de manquera pas d'y aller au premier Prin-
les temps,fil'Hiroquois ne fe jette à la trauerfe.

Ceux du Saguené,autre nation du Nort*
¢r font dans la mefine affction, on y a defia

et- fait trois voyages;Jen efpere beaucoup auee
'Y le temps, & ainfi voila dequoy nous occu-

per, attendant les temps & les momens de
fait la diuine Majefté pour de nouuelles con-

icy queftes.
aC f Le quatriéme fujet de 'confolation que ie
ec voyois dans ce pauure pays defolé en le
ec courage, & la generofité de nos Religieude
ri. fes, tant Hofpitalieres qu'Vrfulines, qui

ion jouyfant de nos débris par l'eftabliffement
ei- de la Colonie Hurone proche de leurs Mo-
te nafteres, quileur feruent de Paroiffe & de
us retraite , tant pour les malades que pour les
de :ains, fe rrouuent heureufes de jouyr de a
n- plus haute fon&ion & du plus precieux

exercice de leur vocation: c'eft vne des efpc -
er M
ut
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rances que j'ay de ka côferuationdu pay ne
pouuant penfer que Dieu abandonne dcs
ames de cette nattire fi(ainres&I ,cha ira
b:es:il me femble que tous les Anges du Pa.
radis viendroient pluffoil à leur fecours, fi
tant eft, que les hommes de la terre man-
quaffent de procurer leur conferuation en d
ce nouueau monde. d

Le cinquéme fujet de confolation, enl li
bône difpoficion dans laquelle j'ay laiffé M.
d'Aillebou f,nôtreGouuerneur,de faire fon p
poffible pour obuier aux maux qui nous en. I
uironnent,& pour contribuer à l'auancemét C
de toutes ces belles cfperances. Ie prie Dieu c
de benir le tout , & de faire en forte que Il r
France foit en effar de faire vn echo qui q
mnultiplie nos vceux &- nos efperances ati
delà de toutes nos attentes. ti
Voila mon R.P.ce que >'auois à dire pour le C]

prefent à voffre Reuerence; renle que ica n
prie que nous ayant affifé jufquesicy de fes le
faints facrifices & de fes prieres & de celles b
de toute la Prouinceil lui plaife nous conti<
nuer ce bien,& céte faueur en laquelle confi.
fienôtre principale refource &le plus vifde
nos efperances.

De V.R.
Seruiteur tres-humble & tres-obeïff

en noftre Seigneur.
H is LassaanT
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des EXTRAIT D V PRIVILEGE
du RoydPa-

s, i Ar grace & priuilege du Roy,def pert-ian- mis a SEBA STIEN CRAMOISY
1 en Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire

de fa Majefié, ancien Efcheuin & Conful de
fh la ville de Paris, d'imprimer ou faire impri-M mer: La Relation dece qui s'eftpa' fof pays de la Noselle France depuis le premier deen. I4nuier 1649. it'fques en l'nnéé 165o. &c. Etm cependant le temps & efpace de dix ins

)ieu confecutifs. Auec deffenfes à tous Librai-
le l res, Imprimeurs, & autres perfonnes de
qui quelque qualité & condition quelles foient,
s au d'imprimer ou faire imprimer ladite Rela-

tion, &c. fous pretexte de déguifement ou
urle changement que l'on y pourroit faire,à pei-
ich l ne de confifcation & d'amende portée pare fa ledt Priuilege.Donné à Paris le 19.Decem-

elles bte 15o. Signé, parle Roy en fon Confeil.
>ntY"ni- C R A M Q I S Y,.
ifde,-



PERMISSION DV REVEREND
Pere Prouincial.

NOvs Claude Delingendes, Prouin-
cial de la Compagnie de I E s y s en

la Prouince de France, auons accordé
au flcur SEBASTI EN CIAMOISY ,
Marchand Libraire, Imprimeur ordinaire
du Roy & de la Reyne Regente,ancien Ef-
cheuin & Conful de cette ville, l'impreffion
des Relations de la Nouuelle France. Fait
à Blois cchui&tiéme Decembre 16p.

CLAVDE DELINGENDES,
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